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    Un


    Ryan


    J’étais plongé dans un véritable enfer. Je n’étais plus qu’à quelques semaines de devenir médecin et, pourtant, j’avais les mains liées. Julia était là, étendue sur un brancard, dans la pièce attenante.


    Elle était tout pour moi et elle était sur le point de mourir. J’étais impuissant à l’aider, incapable de faire quoi que ce soit. J’étais tout bonnement impuissant.


    Des dizaines de questions se bousculaient dans mon esprit. Avaient-ils fait des analyses de sang ? Quel traumatisme avait-elle subi ? Combien de sang avait-elle perdu et avait-elle besoin d’une transfusion ? Pouvait-elle respirer par elle-même ? Quand allaient-ils se décider à lui faire un scanner et enfin déterminer les lésions internes que lui avaient provoquées ses blessures à la tête ? Ma tête et mes poumons semblaient sur le point d’exploser de tant de questions.


    — Qu’est-ce qu’elle pouvait bien faire à Boston ?


    Je ne m’étais même pas aperçu que j’avais prononcé cette phrase à voix haute.


    J’avais crié, paniqué, et ma voix était à peine reconnaissable. Min, mon ami et camarade de fac, hocha la tête tristement.


    — Nous n’en savons rien encore. C’est le docteur Brighton qui dirige l’équipe. Je sais que tu as beaucoup de respect pour lui ; alors, laisse-le faire son boulot. Tu ne peux pas t’occuper d’elle, Ryan. Tu ne pourras pas garder la tête froide, tu l’aimes trop. Brighton et son équipe, c’est ce qui peut arriver de mieux à Julia.


    Aaron me prit par l’épaule, tâchant de m’éloigner un peu, de m’emmener dans la salle d’attente, mais je me dégageai rapidement d’un geste vif. J’étais oppressé, je sentais un genre de claustrophobie monter en moi, ma respiration devenant difficile.


    — Min, est-ce que tu peux me dire au moins quelque chose, n’importe quoi ? Va te renseigner. Il faut qu’ils l’emmènent à la radio. Et quand est-ce qu’ils vont faire ces foutus tests ?


    Je voulais entrer. Je cherchais comment faire. Si j’avais été employé à l’hôpital, ça aurait été plus simple, je n’aurais eu qu’à entrer. Mais je n’étais qu’un simple étudiant. Et le fait que je ne sois qu’à quelques semaines de mon diplôme, obtenu avec les félicitations, ne changeait rien à l’affaire.


    Min posa sa main sur mon épaule un instant, puis disparut derrière les portes de la salle des grands traumatisés.


    Je tentai un regard, mais ne pus rien distinguer d’autre qu’un groupe de médecins et d’infirmières, visiblement paniqués, en train de s’affairer. J’eus l’impression que mon cœur s’arrêtait quand je vis le bras de Julia pendre, inerte, de la table d’opération.


    Une personne l’intubait pendant qu’une autre découpait ses vêtements. Jenna tenait un cathéter dans lequel elle avait enfoncé une seringue. Pendant ce temps, le Dr Brighton procédait à un examen complet. J’étais sur le point d’exploser. J’avais envie de m’arracher la peau.


    — Viens dans la salle d’attente. Tu as bien conscience qu’ils ne peuvent la transporter nulle part tant qu’elle n’est pas stabilisée ? Viens, je t’offre un café ! lança mon frère avec douceur.


    J’acceptai, à regret. Je jetai un œil par la fenêtre, contemplant un bref instant la nuit et les lumières de la ville.


    — Je ne peux pas, Aaron. Je ne peux pas rester là à attendre, à ne rien faire !


    Ma gorge s’enroua soudainement. Je dus m’éclaircir la voix avant de pouvoir continuer.


    — Il faut que je fasse quelque chose ! Dis-moi tout ce que tu sais sur l’accident. Et ne me raconte pas de conneries !


    — Les flics qui sont venus avec l’ambulance m’ont dit que le chauffeur de taxi se rendait à Storrow Drive depuis Leverett Circle quand il a été heurté à l’arrière par une autre voiture. Le chauffeur est ici lui aussi, mais il n’a été blessé que très légèrement. Le conducteur de l’autre véhicule est mort sur le coup. La police a trouvé une bouteille d’alcool vide dans la voiture, et le type conduisait à plus de quatre-vingts kilomètres-heure. Julia a eu de la chance de ne pas être éjectée.


    Je fermai mes yeux un instant et me massai légèrement la nuque. Je n’étais plus capable de dire ce que je ressentais. J’avais envie de hurler, de pleurer, j’étais abasourdi, glacé, mes jambes semblaient vouloir se dérober sous moi.


    Je m’effondrai sur un siège. Pourtant, des situations comme celle-ci, j’en voyais au quotidien, et jamais je n’avais flanché. Mais là, il s’agissait de la femme que j’aimais, et ça m’était insupportable.


    Dans un coin de la salle d’attente, une jeune femme et un petit garçon jouaient avec des Lego. Je les observai longuement, cherchant à focaliser mon attention sur quelque chose. Mes yeux s’embuèrent, un sanglot monta dans ma poitrine, mais je parvins à le réprimer. Je me pris le visage à deux mains. Aaron passa sa main dans mon dos dans un geste de réconfort.


    J’enlevai ma bague de fiançailles et la fit tourner dans ma main. Mon Dieu, je vous en supplie… Je ferai n’importe quoi. N’importe quoi.


    Je poussai un profond soupir, puis, me rencognant dans ma chaise, lançai à Aaron :


    — Je ne peux pas rester comme ça à ne rien faire.


    J’entendis un bruit sourd, et les portes s’ouvrirent. Je me levai d’un bond et me précipitai vers eux. Plusieurs médecins et infirmières, les mains chargées, poussaient le chariot. Cathéter, oxygène, électrocardiogramme. Je m’approchai et interpellai le Dr Brighton :


    — Est-ce qu’elle est consciente ? Est-ce que je peux la voir ?


    Brighton tourna vers moi un regard triste.


    — Ryan, je n’ai pas le temps de vous parler. Il faut que nous lui fassions une radio de la poitrine et probablement une IRM pour la tête. Je suis à peu près sûr qu’elle a une mauvaise fracture au côté gauche du crâne. Le sang sur sa tête vient d’une blessure superficielle au cuir chevelu, mais il est possible qu’elle souffre d’une hémorragie interne. Il n’y a pas un instant à perdre. Je vous assure que je fais de mon mieux, mon garçon, mais elle est dans un état critique.


    Je regardai, tremblant, Julia se faire conduire. Ses vêtements avaient été découpés et elle avait été recouverte d’une couverture blanche qui laissait entrevoir sa peau nue par endroits. Ses cheveux étaient couverts de sang, et elle était connectée à tant de machines que j’avais du mal à la reconnaître.


    — Je veux la voir.


    Je savais pourtant que ce serait impossible. Le temps jouait contre elle.


    — Dès que nous aurons fait tous les examens et que nous en saurons plus, Ryan.


    Jenna passa derrière moi et m’enserra la taille dans un geste rapide de réconfort.


    — Tout ce que je sais, me dit-elle, relâchant son étreinte, c’est que nous l’avons intubée, mais qu’elle lutte encore pour respirer. Nous pensons qu’elle a un pneumothorax au côté gauche et quelques côtes brisées. Son épaule gauche est disloquée, elle a de nombreuses plaies au cuir chevelu, des contusions au visage et des blessures sur toute la partie gauche du corps. Elle est blessée à la tête et a probablement une hémorragie interne, mais le scanner devrait nous en dire plus. Je dois y aller, mais je te tiens au courant dès que j’ai plus de détails. Je suis… vraiment désolée, Ryan, dit-elle avant de rejoindre à toute allure le reste de l’équipe médicale qui disparut derrière les portes menant au service de radiologie.


    Aaron me rattrapa juste avant que je ne m’effondre. Mes genoux tremblaient. Ce n’était pas possible, ça n’était pas en train d’arriver…


    L’épaule disloquée, les côtes cassées ne mettaient pas sa vie en danger ; la blessure au crâne, l’hémorragie interne, même le poumon, tout cela pouvait être soigné… Mais tout à la fois… Le temps jouait contre elle.


    — Aaron, dis-moi que ce n’est pas vrai…


    Ma voix se brisa.


    — Dis-moi que c’est un cauchemar… Mon Dieu, je l’aime tant. Je ne veux pas la perdre. Mon Dieu, je vous en supplie !


    — Nous avons les meilleurs médecins du monde. Il faut y croire, Ryan. Elle va s’en tirer.


    Son étreinte s’affermit ; il me releva.


    — Ça va aller. Nous aimons Julia. Nous l’aimons tous, mec.


    Un sanglot sembla se coincer dans sa gorge. Il me serra dans ses bras. Si Aaron pleurait, était-ce qu’il ne croyait pas à la guérison de Julia ? Aaron, ne pleurait jamais. Je ne l’avais jamais vu verser la moindre larme.


    Je le repoussai doucement et sortis mon téléphone. Je composai le numéro presque machinalement, marchant nerveusement de long en large.


    — Allo ?


    Lorsque j’entendis la voix de mon père à l’autre bout du fil, je sentis une nouvelle vague d’émotions me submerger.


    — Papa…


    — Ryan, c’est toi ? Il s’est passé quelque chose ?


    Sa voix était anxieuse et j’entendais ma mère derrière lui parler avec angoisse.


    — Il faut absolument que tu viennes à Boston tout de suite. Julia a eu un accident de voiture. Son taxi a été embouti et il semble qu’elle soit sérieusement blessée à la tête. Si elle a besoin de neurochirurgie, je ne veux pas que quelqu’un d’autre la touche. S’il te plaît, papa. Je crois que je vais devenir fou. S’il te plaît…, viens.


    — Mon Dieu, Ryan… Bien sûr, nous allons venir. Mais si elle est touchée à la tête, il faut que tu les laisses la soigner. Ne m’attends pas, tu comprends ? Tu sais comme moi que dans ce genre de cas le traitement doit être immédiat. Retarder une intervention, c’est prendre le risque de la perdre ou de la voir subir des séquelles cérébrales importantes. Les deux premières heures sont critiques.


    Il termina sa phrase quasiment en criant. Et j’étais incapable de lui répondre.


    Mes yeux étaient brûlants, et aucun mot ne semblait pouvoir quitter ma gorge. Aaron arracha le téléphone de mes mains tremblantes.


    — Salut, papa. OK, appelle-moi quand tu auras l’horaire de ton vol et je viendrai te chercher à l’aéroport.


    Aaron me tourna le dos pour continuer à parler.


    — Non, il ne tient pas très bien le choc. Pas bien du tout, en fait. Je ne l’ai jamais vu comme ça. Tu es sûr ? OK. Oui, j’ai appelé, mais sa mère n’a pas répondu. Oui, ne t’inquiète pas, je vais la rappeler. Je vous aime tous les deux. À très bientôt.


    Je m’adossai au mur, puis glissai jusqu’à me retrouver assis, mes mains posées sur mes genoux pliés. Aaron ferma la porte et prit place sur la seule chaise de la pièce vide. Je fus frappé par le symbole : un espace vide, froid, stérile, que Julia venait de quitter à l’instant.


    Je mis ma tête entre mes bras croisés et laissai aller mes émotions.


    Mes épaules bougeaient convulsivement au rythme de mes sanglots, jusqu’à ce que je sois contraint de lever la tête pour reprendre mon souffle. Mon frère vint alors poser sa main sur mon épaule.


    — Maman et papa sont en route. Ryan, je suis vraiment désolé. Elle va s’en tirer, promis.


    — Il le faut, Aaron. Il le faut, sinon, je n’y survivrai pas.


    — Il faut que tu te ressaisisses, Ryan. Il faut que tu sois fort. Pour elle. Elle ne supporterait pas de te voir dans cet état.


    Je poussai un profond soupir.


    — Ce que voudrait Julia, c’est que je sois honnête avec mes propres émotions. Et j’ai le sentiment de m’effondrer… J’ai l’impression que c’est moi qui suis en train de mourir. J’aurais envie d’être à sa place. De lui prendre ses blessures. Je donnerais ma vie contre la sienne.


    Un nouveau sanglot m’échappa. Je posai mes poings fermés sur mes yeux.


    Aaron avait raison. Il fallait que je reprenne le contrôle de mes émotions ou les parents de Julia et Ellie allaient être complètement effrayés. Plus encore, si on me laissait voir Julia, il faudrait que je sois calme et rassurant. Si elle était seulement consciente…


    Nous restâmes assis pendant une éternité. Aaron me laissa une fois ou deux pour aller chercher un café. Moi, je restais immobile, priant pour la vie de Julia, me remémorant les merveilleux moments que nous avions passés ensemble.


    Notre première rencontre, notre premier baiser, la première fois que nous avions fait l’amour, le jour où je lui avais offert la bague de fiançailles, les nombreux dimanches passés au téléphone, puis le déménagement à New York. Dans chacun de mes souvenirs, elle était belle, souriante, rayonnante. Comment faire le lien avec la jeune femme couverte de sang, aux os brisés, qui souffrait dans cet hôpital ?


    La sonnerie de mon téléphone retentit. C’était le père de Julia.


    — Bonjour, Paul.


    — Dieu merci, Ryan ! Dis-moi ce que tu sais !


    Sa voix était frénétique et trahissait un sentiment de peur panique.


    — Je ne sais pas grand-chose. Ils l’ont emmenée en radiologie pour faire un scanner. Elle a probablement une fracture du crâne, mais nous n’en connaîtrons la gravité qu’après les examens. Elle a un pneumothorax et une épaule disloquée, des contusions à la tête, au visage, au torse et probablement plusieurs côtes cassées.


    Ma voix était atone, clinique, sur pilote automatique, comme si je n’étais pas concerné.


    — Qu’est-ce que c’est qu’un pneumothorax ?


    — Un poumon affaissé…


    Je l’entendis chercher sa respiration à l’autre bout du fil. Le ton impassible que j’avais tenté de prendre s’écroula aussitôt. Je mis ma main devant mes yeux, je pris une longue respiration, et ma voix s’épaissit.


    — Paul, j’ai vraiment peur. Je n’ai qu’une envie, c’est d’entrer là-dedans et d’aller m’occuper d’elle personnellement, mais on ne me laissera pas faire. Je me sens tellement inutile…


    — Mon Dieu, soupira Paul. Je suis certain que tu fais tout ce que tu peux. Je suis heureux que tu sois à ses côtés. J’arrive aussi vite que possible. Je viens de prendre ma correspondance à Chicago et je suis déjà à bord de l’avion. Ellie m’a appelé pour me dire qu’on se retrouverait à l’hôpital, et Marin est en chemin également.


    Il tâchait de me réconforter alors que sa petite fille était en train de lutter contre la mort.


    J’aurais aimé être aussi fort, mais moi, je l’avais vue. Je l’avais vue couverte de sang, raccordée à des machines, et cette vision m’avait dévasté.


    — Mes parents sont en route eux aussi. Si sa blessure à la tête est vraiment grave, je veux que ce soit mon père qui l’examine, et si, par malheur, il fallait l’opérer, je veux que ce soit lui qui le fasse.


    — J’espère que ce n’est pas grave à ce point, mais je suis soulagé que Gabriel vienne à son chevet. Je te vois d’ici deux heures. Julia a de la chance de t’avoir, Ryan.


    Mais si, c’est grave à ce point. Je fermai les yeux pour une prière silencieuse.


    — C’est moi qui ai de la chance, Paul. Elle est tout pour moi.


    Je sentis ma poitrine se serrer de nouveau. Je raccrochai.


    — Ryan ?


    Je me retournai et découvrit Jenna, secouée, qui entrait dans la pièce.


    — Ils l’ont emmenée dans l’unité de soins intensifs. Elle a une fracture du crâne. Nous avons réussi à faire repartir le poumon, remettre les côtes et l’épaule en place. Elle a un léger gonflement au cerveau, mais nous n’avons trouvé aucune trace de saignement.


    — Est-ce qu’elle respire sans aide ?


    J’étais terrorisé par la réponse.


    — Vous avez eu besoin de l’intuber ou le poumon est reparti tout seul ?


    Jenna s’approcha de moi et me serra dans ses bras.


    — Nous avons réussi à aspirer l’air avec une seringue sans avoir eu besoin de l’intuber. Elle est sous oxygène, mais elle n’a pas encore repris conscience.


    La voix de Jenna était calme.


    Je la serrai dans mes bras à mon tour.


    — Tout ce que nous pouvons faire, c’est la garder en observation et faire attention au moindre saignement. Elle n’est pas sortie d’affaire tant qu’elle ne se réveillera pas.


    — On lui a administré des fluidifiants sanguins ? Le coma est artificiel ou pas ? demandai-je, pétri d’angoisse.


    J’étais épuisé. Je me massai un instant la nuque. Les trois ou quatre jours à venir allaient être cruciaux. Si elle ne se réveillait pas avant cela, il y avait de fortes chances qu’elle ne se réveille jamais plus.


    — Ryan, arrête de faire le médecin, tu as assez de soucis comme ça ! lança Aaron.


    Mais ses mots qui se voulaient de réconfort me mirent en colère. Je serrai les dents pour ne pas répondre.


    — Je veux juste savoir ce qui lui arrive, c’est tout.


    — Elle est sous médicaments. Elle ne s’est pas réveillée d’elle-même, mais le docteur Brighton lui a prescrit des barbituriques pour qu’elle reste endormie et que son cerveau puisse récupérer et réduire la grosseur. Je n’ai pas besoin de t’en dire plus, dit Jenna.


    Elle avait l’air épuisée. Ses yeux étaient rouges, lourds.


    Elle me prit la main.


    — Merci, Jen, merci pour tout ce que tu as fait. Est-ce que je peux la voir ? Est-ce que le docteur Brighton est encore avec elle ?


    Les questions jaillissaient de ma bouche comme un torrent.


    — Je suis sûr qu’ils redoutent une hémorragie. C’est assez commun avec les traumatismes au cerveau, intervint Aaron.


    Je hochai la tête et m’apprêtais à quitter la pièce pour me rendre aux soins intensifs quand Jenna posa une main sur mon épaule pour m’arrêter. Elle prit mon visage dans ses mains. Son regard était triste, désolé.


    — Julia saignait abondamment du vagin.


    — Une hémorragie interne ?


    J’étais paniqué à cette idée. Mon cœur repartit d’un battement frénétique.


    — Ryan…


    Elle leva un regard plein de larmes, passa une main dans mes cheveux.


    — Quoi, Jen ? Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?


    La peur me tétanisait.


    — Étais-tu au courant pour la grossesse de Julia ?


    La nouvelle termina de m’achever. Je sentis le sang quitter mon visage et serrai les poings à m’en enfoncer les ongles dans les paumes.


    Découvrir la grossesse de Julie aurait dû faire de moi l’homme le plus heureux du monde. Au lieu de cela, je me sentais totalement vide. Ma Julia se trouvait sept étages au-dessus de moi, luttant pour sa vie. Je m’adossai au mur… C’en était trop.


    — Non…


    Je pensais n’avoir plus de larmes à verser ; pourtant, mes yeux s’embuèrent et les sanglots repartirent de plus belle. J’avais mal au ventre, à la tête, ma poitrine était oppressée, ma gorge, serrée.


    — Comment une chose pareille peut-elle arriver à quelqu’un d’aussi bon que Julia ? Comment est-ce possible ?


    — Julia est toujours en vie, Ryan ! lança Aaron. C’est tout ce qui compte pour l’heure. Essaye de garder ça en tête.


    J’acquiesçai. Je n’avais pas besoin de demander si elle avait perdu le bébé. Je le savais.


    Jenna pleurait ouvertement à présent. Elle attrapa un mouchoir dans la boîte qui se trouvait sur le comptoir et s’essuya les yeux et le nez. Je souffrais atrocement. C’était comme si l’on m’avait arraché le cœur et qu’on eût laissé un trou béant au milieu de ma poitrine.


    — Elle en était à combien ? demanda Aaron.


    — Sans doute plusieurs semaines, répondit Jenna doucement. Nous avons réussi à stopper le saignement assez facilement ; et elle n’aura pas besoin d’un curetage.


    Je m’éloignai de la conversation. C’était plus que je n’en pouvais supporter. J’entendais leurs voix, mais elles étaient devenues lointaines.


    — Cinq semaines depuis ma dernière fois, mais ils ont dû penser qu’elle était enceinte de sept semaines, dis-je tout haut pour moi-même. La nuit où elle m’avait parlé de Paris, la nuit où je lui avais passé l’anneau au doigt, la nuit durant laquelle nous avions conçu notre enfant…


    — Vous ne vous protégiez pas, tous les deux, Ryan ?


    — Aaron, arrête d’être aussi con, lui rétorqua Jenna. Ce n’est vraiment pas le moment.


    J’avalai ma salive avec difficulté.


    — Julia prenait la pilule, mais elle avait eu une infection des sinus et avait dû prendre des antibiotiques peu de temps avant que l’on se retrouve, tous les deux. Je suis un idiot ! J’aurais dû y penser. C’est ma faute, j’aurais dû la protéger.


    — Je suis certaine que Julia ne pensait pas ça. Je suis même certaine qu’elle était heureuse de cette grossesse. Elle t’aime tellement…, répondit Jen.


    Une nouvelle vague d’émotions monta en moi, me submergeant comme un véritable tsunami. Oui, nous aurions été si heureux tous les deux.


    Un enfant, avec Julia. J’imaginai un instant le bonheur qu’aurait été de voir son ventre s’arrondir du fruit de notre amour infini. Rien n’aurait pu me rendre plus heureux. J’étais orphelin d’un bonheur. Julia aurait été une mère merveilleuse.


    J’en étais certain ; il suffisait de voir la façon dont elle s’occupait des gens autour d’elle. J’étais triste et en colère. Elle avait frôlé la mort et, quand elle se réveillerait, si elle se réveillait, il me faudrait lui dire qu’elle avait perdu notre enfant. Notre bébé…


    — C’est pour ça qu’elle est venue à Boston.


    Mon cœur se serra soudain, à m’en faire mal.


    — Elle ne m’aurait jamais dit une chose de cette importance au téléphone.


    — Ryan, je suis désolée. Vous aurez des enfants. J’en suis sûre.


    La voix de Jenna vacillait. Elle s’essuya les yeux. Aaron s’approcha d’elle.


    — Si elle survit, répondis-je, plein d’amertume.


    — Ryan, arrête tout de suite. Arrête de penser ça. Julia a besoin de toi, il faut que tu te montres fort. Alors, tu te secoues et tu penses positif ! On va tous l’aider à se sortir de là !


    Aaron avait prononcé ces mots d’une voix puissante, dure, qui aurait dû me tirer de ma torpeur, mais cela ne marcha pas.


    — Quand Paul et Marin arriveront, pas un mot à ce sujet. Ils ont suffisamment de soucis comme ça avec Julia. Ils n’ont pas besoin qu’on rajoute de la souffrance à la souffrance, compris ?


    J’approuvai en silence. Je sortis de la pièce. Il fallait que je sorte, que je sois seul un instant avant d’affronter la vision de Julia sur son lit de douleur. Il fallait que je coure, que je crie, que j’explose.


    Je courus dans la nuit. L’air tiède fouettait mon visage. Je courus si vite que des larmes coulèrent sur mes joues. Finalement, j’atteignis le chemin qui traversait le parc de l’hôpital. Je ralentis alors, puis m’arrêtai. Il n’y avait personne alentour. Aucun bruit à part quelques criquets, des oiseaux de nuit et la rumeur lointaine du trafic.


    Pourquoi ? Mais pourquoi ?


    Mes épaules tremblaient. Je croisai les bras un instant pour me réchauffer. Je me mis à hurler des imprécations contre le ciel. Je criais dans le silence de la nuit.


    J’essuyai enfin mes yeux du revers de la main. Soudain, la chose me frappa : qu’est-ce que je foutais là à me lamenter et à hurler ? Ma place était près d’elle. J’accélérai le pas pour la retrouver.


    Mon visage était gonflé, mes yeux, rougis, ma voix, tremblante, mais peu m’importait désormais. J’étais résolu à penser que Julia allait s’en tirer. Elle allait vivre et j’allais rester à ses côtés jusqu’à la fin de mes jours. Tout cela n’était qu’un obstacle, un simple cahot sur la route de notre existence. J’attendrais qu’elle soit totalement guérie, puis nous déménagerions à New York, tous les deux, et ce serait le mariage, comme prévu.


    Ma vision s’embua à nouveau. Et nous aurons des bébés, Julia. Je te le promets. De beaux bébés, qui auront tes yeux. J’aurais été tellement heureux d’apprendre qu’elle portait mon enfant. Mais je n’avais pas eu le temps de me réjouir. Je n’avais eu droit qu’à la dévastation. J’aurais tellement voulu partager ça avec elle.


    L’ascenseur s’ouvrit sur l’unité de soins intensifs. Je m’arrêtai un instant pour utiliser le désinfectant à mains qui se trouvait juste devant la double porte.


    Jenna, qui avait terminé son tour de garde aux urgences, se trouvait en compagnie d’Aaron. Elle pénétra dans une salle, sur la droite. Je les devançai, me préparant mentalement à ce que j’étais sur le point d’affronter.


    Julia était là, allongée, raccordée à un tas de machines qui ne cessaient d’émettre des sons désagréables, violant le silence religieux de la pièce. Sa tête était entourée de paquets de glace.


    Son visage était gonflé et tuméfié. Un tuyau sortait de sa bouche, et des perfusions étaient installées aux deux bras. Il y avait des tubes partout.


    Ses bras se trouvaient au-dessus des couvertures et paraissaient plus blancs encore que les draps. Je tombai à genoux à côté du lit. Des larmes plein les yeux.


    — Julia, mon amour… Je suis ici.


    Je m’approchai de son visage et l’embrassai tendrement. Je pris sa main que je serrai dans la mienne.


    — Reviens, je t’en supplie, reviens.


    Elle ne pouvait pas m’entendre, je le savais. Mais il fallait que je les dise, ces mots.


    Je posai mon front sur la main que je tenais. Je voulais qu’elle sente ma présence à ses côtés.


    Aaron tira une chaise qu’il me proposa.


    — Ryan, je vais raccompagner Jen. Je reviens tout à l’heure.


    Je me retournai et les pris tous les deux dans mes bras.


    — Aaron, tu n’as pas besoin de revenir ce soir. Il est tard. J’attendrai les autres, ils ne vont plus tarder.


    — Papa et maman ont appelé pendant que tu étais dehors. Ils ont atterri à Logan et vont prendre un taxi pour venir. Papa vient directement, maman passe d’abord à l’hôtel pour déposer les bagages.


    — OK, merci à vous deux d’avoir été si présents. Particulièrement toi, Jenna. Tu n’imagines pas à quel point c’était important pour moi que tu sois là au moment où je ne pouvais pas y être.


    Je la serrai encore dans mes bras.


    Quand ils furent partis, je m’approchai à nouveau du lit et pris la main de Julia. Je lui caressai doucement les doigts avec mon pouce.


    Les infirmières entrèrent dans la pièce pour vérifier que tout était normal. Sa respiration était peu profonde, mais son pouls était assez fort.


    On m’avait prévenu que le Dr Brighton serait de retour vers six heures pour la voir.


    Mes yeux ne cessaient de faire des allers et retours entre elle et les machines auxquelles elle était raccordée. Elles me ramenaient en permanence à la gravité de la situation.


    Mes yeux étaient secs, mais brûlants. Je les frottai un instant, puis me penchai pour effleurer la main de Julia de mes lèvres. Elle était méconnaissable. Son visage gonflé était couvert de bleus.


    Paul arriva le premier. Son costume était complètement fripé ; il avait l’air dans le même état que moi. Je me levai et le pris dans mes bras.


    — Mon Dieu, Paul, comme je suis désolé. Je donnerais tout ce que j’ai…


    Il ne prononça pas un mot et se déplaça au pied du lit pour observer Julia. Il eut le souffle coupé.


    — On dirait presque que ce n’est pas elle…


    Sa voix se perdit dans un sanglot.


    — Julia ?


    Je posai ma main sur son épaule et serrai.


    — Tu peux me dire où elle en est ?


    Je respirai profondément avant de lui expliquer la situation. J’employai un ton clinique, distant, que j’avais du mal à reconnaître moi-même. Je finis mon exposé en lui expliquant :


    — Les drogues vont la garder un temps dans le coma pour permettre à son cerveau de récupérer.


    — Ryan, penses-tu qu’elle aura des séquelles ? Qu’est-ce que des contusions peuvent faire à un cerveau ?


    J’aurais préféré ne pas connaître la réponse.


    Ma gorge se serra au point que je n’étais pas certain que j’allais pouvoir prononcer les mots.


    — Le crâne ne permet pas une expansion des tissus. Le seul endroit où le gonflement peut s’épanouir, c’est vers le bas, ce qui provoque une pression sur le tronc cérébral qui contrôle les fonctions du corps non volontaires comme le cœur et les poumons.


    Je m’arrêtai un instant pour ravaler les larmes qui de nouveau envahissaient mes yeux.


    — Tout est fait pour que ça ne se produise pas. Mon père ne va pas tarder à arriver. Si elle a besoin d’un drainage ou d’une opération, c’est lui qui s’en occupera. Je ne laisserai personne d’autre la toucher.


    Je m’assis à nouveau et approchai mon visage de celui de Julia qui était recouvert d’un épais bandage blanc. Des cheveux étaient encore collés à son front par du sang, et de larges cercles bleus et jaunes entouraient ses yeux.


    — Un drainage ou une opération ?


    Je serrai les poings avant de répondre.


    — Oui, pour évacuer les fluides, il faut un drainage, mais certaines techniques nécessitent une intervention chirurgicale. C’est la quantité de fluide et son origine qui vont déterminer la technique à adopter. Pour le moment, il n’en est pas question. Ce ne sera le cas que si son cerveau continue à enfler. Les quarante-huit prochaines heures vont être critiques.


    — Tu veux dire qu’on peut craindre pour sa vie ?


    Paul tentait de dissimuler ses larmes, mais n’y parvenait pas. Il était de la vieille école. Pour lui, un homme ne pleure pas, ne montre pas ses émotions. Même lorsqu’il s’agit de sa fille unique. Une partie de moi l’enviait. Parce que j’étais en train de m’effondrer.


    — Non ! lui répondis-je vivement. Ne prononce pas ces mots. Je ne veux pas croire qu’une chose pareille puisse arriver.


    Je me repris, baissant la voix d’un ton, comprenant que je ne faisais qu’attiser la panique en criant.


    — Je suis désolé, Paul. C’est juste que… je ne peux pas imaginer la perdre. Pas un seul instant. Je ne sais pas ce que je ferais si c’était le cas.


    Paul prit une profonde respiration et me dit :


    — Je suis heureux que tu sois là, Ryan. Je sais qu’elle aura les meilleurs soins possible parce que tu sais exactement ce qu’elle subit. Aussi étrange que cela puisse paraître, je me sens rassuré.


    — Merci, Paul. C’est très important pour moi, mais je me sens plus démuni et inutile en ce moment qu’à aucune autre période de mon existence.


    Je pris mon visage dans mes mains.


    Quelques minutes plus tard, mon père arriva. Dieu merci, lui n’avait pas besoin d’explications. Il lui suffisait de regarder le dossier, ce qu’il avait fait avant d’entrer dans la chambre, j’en étais sûr. Le Dr Brighton avait laissé des instructions pour qu’il ait accès au dossier sans problème.


    Mon père me prit dans ses bras, et je m’effondrai une fois encore.


    — Ryan, nous allons faire tout ce que nous pouvons. Je resterai aussi longtemps que Julia a besoin de moi.


    Il m’embrassa et posa sa main sur ma nuque.


    — Ta mère sera là bientôt. Elle est très inquiète. Tu sais à quel point elle aime Julia.


    Il se tourna vers Paul et lui serra chaleureusement la main.


    — Bonjour, Paul, je suis heureux de vous revoir, mais j’aurais préféré que ça soit dans d’autres circonstances.


    — Oui, j’espérais un mariage pour très bientôt, murmura-t-il, et son murmure me brisa le cœur à nouveau.


    Je sortis de la chambre et allai voir des infirmières pour leur demander d’autres chaises. Nous nous installâmes pour une veillée.


    Nous étions assis, en silence, à regarder Julia. Lorsque Marin, la mère de Julia, arriva, le calme fut immédiatement troublé. Elle était hystérique, et Paul dut la faire sortir de la chambre. Je comprenais parfaitement la réaction de Marin et j’aurais aimé aller la réconforter, mais je ne pouvais pas m’éloigner de Julia.


    Je restai à son chevet en permanence. Quand ma mère arriva, elle s’assit à mes côtés, silencieuse, me caressant le dos. Elle allait de temps à autre me chercher un café ou des sandwichs auxquels je ne touchais pas.


    Un jour nouveau s’était certainement levé. Les infirmières avaient changé, les autres avaient passé de nouveaux vêtements. Jen et Aaron allaient et venaient. Aaron faisait ses roulements, Jen, elle, travaillait en bas, aux urgences.


    Ellie et Harris arrivèrent finalement le matin suivant. Ellie avait l’air très affectée. Ses yeux étaient rouges, injectés de sang. Elle serrait la main de Harris de toutes ses forces. Lorsqu’elle me vit, elle se jeta dans mes bras en sanglotant.


    — Ryan, je suis tellement désolée. Comment va-t-elle ?


    — Son état n’a pas empiré, c’est déjà quelque chose. Mais elle ne va pas bien, Ellie. Ses blessures sont graves.


    Entendant mes mots, Marin se mit à pleurer à son tour, et ce fut ma mère qui tâcha de la réconforter.


    Ellie me regarda avec un air dévasté. Apparemment, elle savait pour le bébé. Je lui fis un signe de la tête afin qu’elle n’évoque pas le sujet devant l’assemblée présente.


    — J’aurais vraiment aimé pouvoir être là avant. Mais j’étais à New York ; j’aidais Julia à préparer ses affaires, et puis elle est venue à Boston. J’ai pris un avion pour Los Angeles et je n’étais pas encore arrivée quand Aaron m’a téléphoné pour m’annoncer la nouvelle. Harris m’a retrouvée à l’aéroport et j’ai fait demi-tour.


    — Je sais, Ellie.


    Ce furent les seuls mots que je parvins à articuler. Mais elle comprenait très bien ce que j’essayais de dire.


    — Je suis désolée, Ryan, tellement désolée pour toi, pour elle.


    Ses yeux gris s’ouvrirent grand ; son menton tremblait.


    — Elle avait décidé de ne pas aller à Paris. Elle était tellement heureuse…


    Je fermai les yeux un instant. La douleur me consumait de l’intérieur.


    — Merci, Ellie. Ça compte énormément que vous soyez là. Julia vous le dirait si elle pouvait parler.


    Je retournai m’asseoir près de Julia et restai là jusqu’à ce qu’une main vienne se poser sur mon épaule.


    — Ryan, il faut que tu rentres chez toi. Tu dois te reposer. Tu vas te rendre malade.


    La voix de mon père était ferme, autoritaire.


    — Tu ne lui seras d’aucune utilité ici.


    — Je ne vais nulle part. Si vous voulez partir, allez-y. Moi, je reste. Emmène Marin dîner.


    Je lançai un regard à la mère de Julia qui ne cessait de passer sa main dans les cheveux de sa fille.


    — Vous devriez sortir un peu.


    — Et toi, est-ce que tu viens avec nous ?


    Marin était une femme fragile, et je pouvais deviner Julia dans ses yeux, mais c’était la seule ressemblance : Julia avait hérité de la couleur d’yeux de son père, ainsi que son tempérament.


    — Je ne quitte pas cette pièce, n’insistez pas. Ma place est ici.


    — Ellie est ici, elle peut rester avec Julia. Va manger quelque chose et dormir un peu. Même Paul est retourné à l’hôtel pour se reposer ; tu devrais faire ça aussi, insista mon père.


    Je hochai négativement la tête sans dire un mot. La vérité, c’est que j’étais effrayé, que j’avais peur à crever qu’il arrive quelque chose pendant mon absence. Je n’irais pas aux cours. Je ne savais pas si mes professeurs étaient au courant de ma situation.


    Et je m’en fichais. Obtenir mon diplôme n’avait plus aucune importance. S’il arrivait quelque chose à Julia, si elle ne se réveillait pas ou si elle se réveillait avec des séquelles, ma vie serait terminée de toute façon.


    Tout le monde quitta la pièce, sauf ma mère et moi. J’appréciai le silence soudain revenu. Maman était assise sur le rebord de la fenêtre ; elle me regardait tristement.


    Je m’assis à nouveau près de Julia et lui pris la main. J’étais soulagé de pouvoir laisser aller mes émotions, de n’avoir plus à me cacher derrière une façade. Des sanglots montèrent dans ma gorge. Ma mère s’approcha de moi, s’agenouilla et posa sa tête sur mes genoux.


    — Ryan, Julia ne voudrait pas que tu te fasses du mal. Ça fait trois jours. Tu devrais rentrer, manger quelque chose, prendre une douche et dormir quelques heures.


    — Je ne peux pas partir, maman. Si… quelque chose arrivait ?


    Je m’effondrai encore une fois. Mes sanglots se mêlèrent à ceux de ma mère, qui m’avait pris dans ses bras.


    — Je l’aime tellement… S’il lui arrivait quelque chose…


    — Tu dois y croire, Ryan. Julia est forte et elle a tant à vivre. Et puis, elle t’a, toi…


    — Ça fait trop longtemps. Si elle ne se réveille pas très vite, elle a peu de chances de survivre.


    Je m’écartai de ma mère et m’approchai du lit.


    — Ils ont réduit la dose de somnifères, mais elle ne se réveille pas. Elle m’a tout donné et je suis incapable de faire quoi que ce soit pour elle. Je ne peux rien faire ! Rien !


    — Ryan, Dieu ne te l’enlèvera pas, je te le promets !


    — Ne fais pas de promesses à la place de Dieu, maman.


    Je levai les yeux au plafond pour me reprendre.


    — Est-ce que tu veux bien me laisser à présent ? Ça fait un bon moment que je n’ai pas été un peu seul avec elle. J’ai besoin de lui parler. S’il te plaît.


    Ma mère passa sa main autour de ma taille et m’embrassa l’épaule.


    — Bien sûr. Je vais sortir et fermer la porte. Tu l’ouvriras quand tu voudras bien que l’on entre de nouveau. Mais ne t’avise pas de lui dire adieu, d’accord ? Si tu veux qu’elle se batte, tu ne dois pas abandonner de ton côté, mon chéri.


    — D’accord, maman.


    Quand la porte se referma, les bruits des appareils s’intensifièrent. Le bruit du goutte-à-goutte, celui de la machine à oxygène, le bip du moniteur. Des bruits affreux, terribles, des bruits d’hôpital. Je repensai à la belle voix de Julia, à son rire cristallin. Saloperies de machines !


    Ma propre respiration me faisait souffrir. Je regardai la poitrine de Julia bouger au rythme de la machine à oxygène. Le Dr Brighton avait évoqué la possibilité de débrancher la machine pour voir si elle parvenait à respirer toute seule. Mais je n’avais pas voulu courir le risque ; son père non plus. Il avait confiance en mon jugement.


    On fit un nouveau scanner à Julia qui montra une réduction de l’inflammation du cerveau. Je fus soulagé, mais je savais qu’elle ne serait sortie d’affaire que lorsqu’elle se réveillerait.


    Je posai ma tête contre son ventre et suppliai :


    — Julia, il faut que tu te réveilles. Ne m’abandonne pas. Nous sommes deux moitiés. Je ne peux pas vivre sans toi. Je t’aime tellement.


    J’adressai une prière en silence, affirmant que je donnerais volontiers ma vie contre celle de Julia.


    Je restai là, à genoux, près d’elle. Je lui parlai, lui répétant que je ne voulais pas qu’elle meure, qu’elle devait se battre. 


    Cela avait peut-être duré des heures, ou seulement quelques minutes ; le temps ne signifiait plus rien, quand, soudain, je sentis la main de Julia bouger légèrement.


    Je levai immédiatement la tête et tombai face aux magnifiques yeux verts de Julia. Son regard était plein de peur et de douleur, mais elle ne m’avait jamais paru aussi belle. Elle avait conscience de ce qui se passait autour d’elle ; cela signifiait que les risques de séquelles cérébrales étaient minimes…

  


  
    Deux


    Ryan


    Julia commença à lutter pour enlever le tube qui envahissait sa gorge, mais ses blessures l’empêchaient de bouger. Elle grimaça de douleur. Ses sourcils se levèrent lorsqu’elle découvrit son environnement.


    Le tube de la machine à oxygène l’effrayait visiblement. Elle leva la main pour toucher sa bouche. Elle tenta de parler, mais le tube l’entravait. Aucun son ne sortit de sa gorge ; seul un soupir s’échappa.


    D’un bond, je m’assis sur le rebord du lit. Je l’empêchai de retirer le tuyau.


    — Mon amour, arrête. Tu es à l’hôpital. C’est ce tube qui t’a permis de respirer depuis que tu es là. Nous allons te l’enlever, mais tu dois arrêter d’essayer de l’arracher. Je sais, c’est une sensation désagréable et tu ne vas pas pouvoir parler. Détends-toi, s’il te plaît.


    Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine. Le regard de Julia semblait effrayé et plein de confusion. Ses iris étaient vitreux ; elle remuait la tête frénétiquement, essayant de parler, mais je l’arrêtai d’un geste de la main. J’étais capable de retirer le tube moi-même, mais j’avais besoin de la permission d’un médecin pour avoir le droit de le faire. Je posai ma main sur sa cuisse pour la rassurer.


    — Ne t’inquiète pas. On va t’enlever ça très vite.


    Je pressai le bouton de l’interphone tout à côté de son lit.


    — Oui ? me répondit une voix.


    — Pouvez-vous venir rapidement, s’il vous plaît ? Julia s’est réveillée et le tube qui l’alimente en oxygène lui fait peur. Est-ce que le docteur Brighton est là ? Ou mon père ? Nous avons besoin de quelqu’un.


    Je me tournai vers Julia.


    — Mon amour, j’étais si inquiet… J’ai cru que j’allais devenir fou.


    Tout en lui parlant, j’observais ses réactions pour déterminer si elle avait ou non des séquelles. Je plaçai mon pouce sur sa pommette et commençai à lui caresser le visage pour la calmer. Une nouvelle fois, Julia tenta d’arracher le tube en me regardant, l’air effrayé. 


    — Concentre-toi sur mon regard et oublie le reste. Respire tranquillement par le nez. Si tu me comprends, cligne des yeux.


    Elle cligna et hocha légèrement la tête.


    Des larmes m’envahirent. C’était un miracle. Elle allait s’en sortir. J’avais eu tellement peur. Le soulagement était presque aussi intense. Elle arrêta de lutter, mais tenta à nouveau de parler. Elle toussa et étouffa.


    — Non, mon ange. Ils arrivent. Ils vont t’enlever ce tube. Tu pourras parler après. Tu as eu un accident, mais ça va aller à présent, lui dis-je d’une voix calme que j’espérais rassurante.


    Soudain, la chambre fut envahie. Ce satané tube allait être retiré dans quelques secondes seulement. Mon père et trois infirmières venaient d’entrer. L’une d’elles éteignit l’oxygène immédiatement tandis que l’autre commença à retirer doucement le sparadrap que Julia avait autour de la mâchoire.


    — Julia, nous allons te demander de tousser. Est-ce que tu penses que tu peux faire ça ? demanda Kari, l’infirmière de jour.


    Julia fit un signe de tête affirmatif, mais continuait à regarder à tour de rôle tous les gens dans la pièce de façon frénétique. J’attrapai son poignet.


    — Ne résiste pas, s’il te plaît.


    — Très bien, à trois, vous toussez et je retire le tube, dit Kari. Vous allez avoir une sensation bizarre, et votre gorge va vous gratter un peu ensuite. Êtes-vous prête ?


    Julia regarda Kari dans les yeux et hocha la tête.


    — Un, deux, trois.


    Elle retira le tuyau. Julia toussa et mit sa main devant sa bouche.


    J’allai chercher un peu d’eau et lui en proposai, mais ses mains touchaient les bandages sur sa tête, et elle tentait de bouger son bras endommagé. Une attelle empêchait son épaule de bouger.


    Une autre infirmière introduisit alors une seringue dans l’un des goutte-à-goutte. Les yeux de Julia s’alourdirent instantanément et ses mouvements ralentirent. J’approchai le verre près de ses lèvres et elle avala une petite gorgée d’eau.


    — Nous la mettons sous sédatif de peur qu’elle rouvre ses côtes fracturées si elle bouge trop.


    Elle tentait de combattre le sédatif, mais c’était impossible. Je me penchai sur elle et lui donnai un baiser avant de frotter mon nez doucement contre sa joue.


    Je commençais seulement à réaliser ce qui était en train de se produire. Mes jambes me soutenaient à peine et je dus m’adosser à un mur. Ma vision s’embrouilla, mes yeux brûlaient. Je regardai mon père et il posa une main rassurante et virile sur mon épaule.


    — Elle va s’en sortir, fiston.


    — C’est un miracle, répondis-je en m’essuyant les yeux du dos de la main.


    Bientôt, la chambre fut à nouveau vide. Julia se reposait, paisiblement. J’étais assis à côté d’elle, lui tenant la main encore une fois. Elle dormait très profondément, mais je voulais continuer à lui parler.


    — Julia, je suis là, mon amour. Tout le monde est là. Tes parents, Ellie et Harris, Aaron et Jen. Tous les gens qui t’aiment sont là. Je t’aime tellement.


    Elle tenta de lever ses paupières, mais n’en eut pas la force. Je pris sa main et la portai à ma bouche. Je vis les bleus qui commençaient à virer au vert. Son œil gauche était noir, et son visage, gonflé. Je pensai à la souffrance qu’elle avait subie au moment de l’accident. La douleur avait dû être atroce.


    — Que s’est-il passé quand elle s’est réveillée ? demanda mon père.


    Il se tenait derrière moi.


    — Est-ce qu’elle t’a donné des indications montrant qu’elle comprenait la situation ?


    Je ris, incrédule.


    — Elle a cligné les yeux et hoché la tête quand je lui ai demandé si elle comprenait. Je suis tellement soulagé, papa !


    Je me levai. Il me prit dans ses bras.


    — C’est merveilleux, fiston. On va voir comment elle évolue dans les deux prochains jours, mais je vais commander une nouvelle batterie d’examens pour m’assurer que son cerveau va bien. Elle pourrait notamment avoir des difficultés à se mouvoir vu l’endroit où se situe la blessure.


    Il me donna une tape sur l’épaule.


    — Je vais chercher Marin et Paul. Ils sont allés à la cafétéria pour déjeuner. Tu devrais appeler les autres et aller te laver avant que Julia ne se réveille. Tu es totalement défait. Rase-toi, Ryan. Tu as dû effrayer la pauvre Julia à son réveil !


    — Elle m’a vu dans des états bien pires, répondis-je en riant.


    Je sentis une douleur dans ma poitrine et mes poumons, comme si je respirais à nouveau après quatre jours en apnée. Je me penchai pour lui embrasser le front et restai un instant à sentir son souffle. Elle était vivante. Elle allait se rétablir.


    Je lançai une dernière prière, remerciant le seigneur et lui assurant que plus jamais je ne lui demanderais quoi que ce soit. J’avais du mal à la quitter. Mes yeux restèrent collés à son visage et à cette coupure, à la naissance des cheveux, refermée par six points de suture.


    — Ryan…, tu penses à Ellie, Aaron et Jen ? me rappela mon père.


    Je sortis mon téléphone. Jenna travaillait et Aaron était parti chercher Ellie et Harris à leur hôtel.


    Bientôt, tout le monde était de retour à l’hôpital et me poussait à rentrer chez moi. J’acceptai, mais je savais que je ne resterais pas à la maison longtemps. Juste le temps de prendre une douche et de me changer, puis je serais de retour au chevet de ma Julia.


    Le Dr Brighton avait contacté mes professeurs, leur expliquant la situation afin de me permettre de replanifier les tours de garde que j’avais ratés durant les trois derniers jours.


    Les trois jours les plus longs de ma vie.


    J’avais dix messages de Tanner sur ma messagerie ainsi que deux de Liza et un de Min. Min voulait des nouvelles de Julia, Tanner s’inquiétait de savoir ce qui pouvait bien causer mon silence, et Liza me tannait encore pour savoir si je ne pourrais pas l’aider pour ses recherches. Elle savait que j’étais fiancé, mais elle ne laissait pas tomber ; elle voulait m’avoir et surtout faire la nique à Julia. Elle n’avait aucun respect d’elle-même, pas la moindre dignité. Elle me dégoûtait.


    Après ma douche, je me sentis soudain beaucoup mieux et me précipitai de nouveau vers l’hôpital. J’avais les cheveux encore humides en pénétrant dans la chambre de Julia. Lorsque j’entrai, tout le monde était attroupé autour du lit, de sorte que je ne pouvais pas la voir.


    En revanche, elle parlait. J’entendis sa douce voix. Je fermai les yeux pour mieux l’écouter. À nouveau, je fus submergé par une onde de soulagement. Durant les trois derniers jours, à de nombreuses reprises, j’avais cru ne jamais plus entendre cette voix que j’aimais tant.


    Six paires d’yeux se tournèrent alors vers moi, et mon père s’approcha immédiatement.


    — Ryan, allons dehors, il faut que je te parle.


    — D’accord, mais attends une minute, je veux voir Julia.


    — Ryan, nous devons parler d’abord, insista-t-il.


    Il parlait tout doucement, comme s’il cherchait à n’être entendu par personne.


    — Tout de suite ? Papa, s’il te plaît… Je…


    Il m’attrapa par l’épaule et me conduisit hors de la chambre.


    — Oui, tout de suite…


    La façon autoritaire dont il m’avait attrapé m’agaça.


    Pourquoi cherchait-il à m’éloigner de Julia ? Elle allait se demander pourquoi je n’étais pas à son chevet.


    — Julia semble avoir des pertes de mémoire et elle a du mal à coordonner son côté gauche. Elle ne peut pas bouger ses orteils, mais elle sent quand on les pique avec une aiguille. Les fonctions motrices sont commandées par une partie du cerveau proche de l’endroit où elle a été blessée ; aussi, rien d’anormal. Je suis sûr qu’elle va aller mieux avec le temps, mais elle risque d’avoir besoin d’aide pour marcher dans les premiers temps.


    Pertes de mémoire ? J’attendis des explications supplémentaires. Mais elles ne venaient pas. Je pris les devants :


    — Quel genre de pertes de mémoire ? Mémoire à long terme, mémoire immédiate ? Quel genre ?


    — C’est très étrange ; ça paraît sélectif. Elle se souvient de son enfance. Elle reconnaît Paul, Marin et Ellie, mais elle ne se souvient pas de moi. Nous lui avons parlé de toi, et il semble qu’elle n’ait pas souvenir de toi non plus…


    — Quoi ?


    Mon cœur fit un bond. J’avais l’estomac au bord des lèvres. Comment se peut-il qu’elle ne se souvienne pas de moi ? Nous ne pouvions pas même respirer l’un sans l’autre !


    — Elle est en pleine confusion. Il fallait que je te prévienne avant que tu ne la voies. Je sais que c’est un choc pour toi, mais il ne faut pas la bousculer. Tu dois garder tes émotions pour toi.


    Il posa une main sur mon épaule pour me réconforter et ajouta :


    — Ça devrait passer, fiston.


    — Est-ce qu’elle a parlé du bébé ? demandai-je après une hésitation.


    — Pas un mot. Elle n’a pas parlé à grand monde à part ses parents. Je sais que tu ne veux pas les affliger encore plus, mais ne penses-tu pas qu’il faudrait parler à Paul et à Marin du bébé, Ryan ? Au cas où Julia poserait la question ? Il faut éviter qu’ils montrent trop d’émotion ou de surprise. Ce n’est pas bon pour Julia. Elle est encore très fragile, même si elle est tirée d’affaire. Le docteur Brighton et moi, nous sommes d’accord sur le fait de la garder ici pour nous occuper de ses problèmes de mémoire et de coordination, jusqu’à ce qu’elle soit à nouveau sur pied. Ses côtes vont être particulièrement douloureuses, mais nous voulons la faire marcher un peu dès aujourd’hui.


    Ma mère arriva et me prit à la taille. Je passai à mon tour mon bras sur son épaule. Ses yeux reflétaient une immense tristesse.


    Mon esprit fonctionnait à toute allure.


    — OK, est-ce que vous pouvez demander à tout le monde de sortir pour que je puisse passer un moment seul avec Julia ?


    — Ne lui en dis pas trop, Ryan. Je sais que tu es impatient et que tu ne peux plus attendre pour lui parler, mais garde bien à l’esprit qu’elle ne se souvient pas de toi.


    — Mon Dieu, papa…


    — Soyons doux et soutenons-la. Pour l’heure, c’est tout ce qui compte. Elle acceptera plus facilement la perte du bébé si elle parvient à s’en souvenir par elle-même. Pour l’instant, nous devons nous concentrer sur son rétablissement physique. Mais nous allons aussi faire des examens pour essayer de comprendre ce qui a causé la perte de mémoire.


    Je laissai ma mère dans la salle d’attente et suivis mon père dans la chambre. Mon cœur battait à tout rompre, mes mains étaient moites. Comment allais-je pouvoir supporter que cette magnifique femme que j’aimais tant ne me reconnaisse pas ? Je me préparai mentalement à ce que j’allais subir dans les quelques secondes qui allaient suivre.


    — Est-ce que vous accepteriez de vous joindre à moi pour aller prendre un café à la cafétéria ? demanda mon père à la ronde en pénétrant dans la chambre. Aussitôt, les personnes présentes acquiescèrent et quittèrent la pièce.


    Le lit de Julia avait été mis en position assise. Quand son regard croisa le mien, je scrutai immédiatement des signes me permettant de croire qu’elle me reconnaissait. Elle me regarda entrer dans la chambre, mais ne prononça pas un mot.


    — On se voit tout à l’heure, Julia. Je t’aime, dit Paul avant de l’embrasser sur le front, puis de quitter la pièce.


    Je sentis un grand bonheur lorsque je l’entendis répondre à son père :


    — Je t’aime aussi, papa, à tout à l’heure.


    Sa voix était douce et un peu rauque, réminiscence de l’intubation.


    En sortant, Paul me toucha l’épaule et me dit :


    — Ryan, je suis tellement soulagé…


    Je lui donnai une bourrade et répondis :


    — Je n’ai pas de mots pour dire à quel point je l’aime, Paul.


    — Tu n’en as pas besoin. Nous le savons.


    L’épais bandage qui entourait la tête de Julia plus tôt avait été remplacé par un autre, plus petit, et le sang sur ses cheveux et ses tempes avait été nettoyé. Le plus étonnant cependant restait ses yeux.


    Clairs, grands ouverts et alertes. Mon cœur voulait que je me précipite vers elle, mais ma tête me disait instamment de ne pas le faire. En sortant, la mère de Julia me serra le bras avec gentillesse. Puis, nous fûmes enfin seuls.


    — Tu nous as fichu une sacrée frousse, tu sais, lui dis-je doucement lorsque ses yeux croisèrent les miens.


    Son regard était plein de questions, et je me demandais si elle avait le moindre souvenir de moi. La situation m’aurait terrorisé si je n’avais pas pensé que les choses allaient rapidement rentrer dans l’ordre. Pour le moment, j’étais simplement heureux de la voir éveillée.


    — Salut.


    La voix de Julia était timide, et ses yeux, grands ouverts au moment où je m’assis sur le bord du lit.


    — Comment te sens-tu ? lui demandai-je à voix basse, tâchant de garder un ton ferme.


    Quantité d’émotions traversaient mon esprit et je luttais pour ne rien laisser paraître. Je désirais la toucher plus que tout au monde, la tenir dans mes bras, mais je ne pouvais pas me comporter comme si nous étions deux amoureux, quel que soit mon désir.


    — J’ai mal partout. Aux côtes, à la tête.


    Elle était hésitante, incertaine.


    Je mourais d’envie de toucher son visage, mais je pris sa main. Mes doigts cherchèrent son pouls. Il était puissant et régulier. Je jetai un œil au tableau, où les infirmières notaient l’état des fonctions vitales. Sa pression sanguine était parfaite, et la plupart des machines avaient été débranchées.


    — Je vais dire aux infirmières de te donner quelque chose pour soulager ta douleur.


    Je jetai un œil aux prescriptions et m’aperçus que le Dr Brighton avait prescrit de la Vicodin.


    — Nous aimerions te faire marcher un petit peu très bientôt et il faudrait que le médicament fasse effet avant ça. Tu seras peut-être un peu assommée, mais ça vaut mieux que la douleur. Il faut que l’on entretienne la circulation sanguine dans tes jambes. Plus tôt tu arriveras à te lever et à marcher, plus tôt tu quitteras cet endroit.


    Je tâchais d’être rassurant, mais j’avais l’impression de balbutier. Je ne pouvais pas engager une conversation personnelle ; c’était à elle de le faire.


    Ses yeux suivaient mes moindres mouvements. Elle n’avait pas l’air effrayée, mais elle semblait chercher quelque chose sur mon visage sans que je comprenne de quoi il s’agissait. C’était dur pour moi. Je la connaissais si bien que je savais, avant l’accident, lire ses moindres émotions.


    — Êtes-vous mon médecin ?


    Elle regardait mon stéthoscope autour de mon cou.


    Je me forçai à lui sourire, mais je sentis une terrible oppression.


    Elle ne se souvenait pas du tout de moi.


    Je soupirai, puis allai chercher une chaise. Je m’assis à côté d’elle.


    — Non, Julia. Je veux dire, je suis en effet en dernière année de médecine, et je serai docteur dans quelques mois, mais je suis ton…


    Je m’arrêtai un instant pour réfléchir à ce que j’allais dire.


    — Je suis…


    Je ne voulais pas lui mentir, mais je ne voulais pas non plus la bouleverser ou la faire souffrir.


    — Nous sommes amis depuis longtemps. Tu ne te souviens pas de moi du tout ?


    Ses yeux s’ouvrirent grand une nouvelle fois. Mais elle fit non de la tête. Elle avait l’air de s’excuser, d’être embêtée pour moi.


    — Ellie a parlé de toi. Tu dois être Ryan.


    J’acquiesçai, tâchant de ne pas montrer le nœud qui venait de se former dans ma gorge. Je regardai mes pieds, ne voulant pas qu’elle s’aperçoive de quoi que ce soit. J’eus de la peine à articuler les mots suivants.


    — C’est normal que tu aies oublié des choses. C’est la faute de ta blessure à la tête. Mais tout te reviendra, j’en suis sûr, d’accord, mon ange ? Pour le moment, je suis content que tu ailles mieux.


    Je ne pus me retenir et passai mes doigts sur son visage. Elle ne se déroba pas.


    — Beaucoup de gens t’aiment et sont là pour t’aider. Jen et Aaron, Ellie et Harris, tes parents, les miens…


    — Je ne me souviens d’aucun d’entre eux non plus. Je me souviens d’Ellie, avec qui j’étais à la fac, et mes parents.


    — Est-ce que tu te souviens d’Elyse ou de Gabriel ?


    Elle fit un geste négatif de la tête. Son visage était triste. Je me sentais très mal, mais cela devait être bien pire pour elle. Mon corps entier me disait de la prendre dans mes bras, de la réconforter avec mes caresses et mes baisers. Mais c’était impossible. Je serrai les dents.


    — Non. Gabriel a l’air d’être un très bon médecin cependant.


    — Gabriel est mon père et c’est le neurochirurgien le plus renommé de Chicago.


    Une expression de surprise traversa son visage. Je lui souris et lui pris la main.


    — Tu vois, on ne lésine sur rien pour que tu te rétablisses. Mon père et ma mère, Elyse, ont pris l’avion dès qu’ils ont su pour toi. Aaron est mon frère, et Jenna est sa compagne. Aaron est à Harvard, et Jen est infirmière dans cet hôpital. Elle faisait partie de l’équipe qui s’est occupée de toi quand tu es arrivée mercredi soir.


    — Tu as grandi à Chicago ?


    Je fis oui de la tête, brièvement. C’était terrible d’avoir à lui redire des choses qu’elle savait déjà. Julia savait tout de moi ; elle me connaissait mieux que moi-même. C’était une véritable souffrance de songer qu’elle avait pu oublier tout ce que nous avions partagé.


    — Gabriel et toi, vous vous ressemblez beaucoup. Vous avez les mêmes yeux, mais la couleur est celle des yeux de ta mère.


    — Tu es très observatrice ; c’est bon signe.


    — Quelle est la raison de ce qui m’arrive ?


    — Nous n’en savons rien encore. Nous allons procéder à une nouvelle IRM dans la matinée pour chercher à comprendre. Il est probable que ça soit lié au traumatisme ou tout simplement au choc de ce que tu as subi. Il ne faut pas que tu t’inquiètes. Je suis certain que ça n’est que temporaire et que tout ira bien.


    — D’accord.


    Elle gardait l’air inquiet cependant.


    — Tu sais, il y a peut-être des choses dont tu n’aurais pas envie de te souvenir. On se dispute souvent et Aaron te chambre en permanence.


    Je tentai à nouveau de sourire.


    Elle sourit à son tour.


    — Pourquoi nous disputerions-nous, toi et moi ?


    — Parce que… tu es très têtue. Tu me dis toujours que je suis salement lunatique.


    Je ris et vis son sourire s’élargir.


    — En réalité, nous ne nous disputons pas tant que ça. Mais quand ça arrive, ça fait des étincelles !


    — Mmm… Et est-ce que je gagne ?


    Son humeur semblait s’améliorer. Elle mordit sa lèvre inférieure et me regarda.


    — Oui. Mais uniquement parce que je te laisse gagner.


    Nous partîmes tous les deux dans un grand rire, et, pour la première fois depuis des jours, je me sentis détendu. L’oppression dans ma poitrine avait disparu. Elle grimaça du fait de la douleur que lui provoquait son rire.


    — Oh ! je suis désolé. Je n’aurais pas dû te faire rire.


    — Ne t’inquiète pas, ça va. Ça fait du bien. Je veux dire, ça fait mal, mais ça en valait la peine.


    Elle passait sa main sur son poignet, de façon continue, de plus en plus rapidement. Je l’arrêtai.


    — Tu as mal au poignet ?


    Elle avait eu pas mal de perfusions et j’avais peur que l’une d’entre elles ait endommagé une veine. Je l’examinai de près. L’aiguille était enfoncée, et rien n’indiquait un quelconque problème.


    — Non… C’est étrange. J’ai l’impression que quelque chose ne va pas avec mon poignet. Je n’ai pas mal, mais on dirait qu’il y a un problème. Je sais, c’est bizarre.


    Elle tenta de hausser les épaules, mais elle grimaça à nouveau de douleur.


    — Je suis sûre que ça n’est rien.


    Mon cœur fit un bond à ces mots. Oui, ce n’était rien, sauf que j’avais un bracelet et une bague de fiançailles dans un tiroir.


    Elle ne se souvenait pas de ça. J’eus cependant un bref espoir et souris largement.


    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda-t-elle en souriant elle aussi.


    — Rien. Essaie de ne pas trop bouger pendant les prochains jours. Ton épaule va aller mieux, mais pour tes côtes, ça risque de prendre un mois ou deux avant que tu ne sois complètement débarrassée de la douleur. Tout ce qu’il y a à faire pour le moment, c’est de te bander la poitrine et limiter tes mouvements.


    Je me levai, puis allai sonner à l’interphone :


    — Pourriez-vous apporter les analgésiques prescrits par le docteur Brighton pour mademoiselle Abbott ?


    — Bien sûr, Ryan, me répondit la voix à l’autre bout.


    — Julia, il va falloir que j’aille travailler, mais je repasserai dans la journée, d’accord ?


    Son visage s’assombrit un instant.


    — Ma douce, si tu ne veux pas que je parte, dis-le-moi. Je resterai. Tu es ma patiente préférée, tu sais.


    Elle se mordit légèrement la lèvre.


    — Non, c’est bon, c’est gentil. Ça fait partie de tes études, non ? Je ne veux pas que tu rates tes cours et que tu te plantes à cause de moi. Ça va aller.


    — Tu es sûre ?


    Je n’avais aucune envie de partir, mais je savais qu’une fois qu’elle aurait recouvré la mémoire, Julia serait capable de me botter les fesses si j’avais eu le malheur d’échouer à mes examens à cause d’elle.


    Et puis, à présent qu’elle allait se rétablir, que d’autres gens pouvaient s’occuper d’elle, il fallait que je pense à mes obligations. À l’après.


    — Oui, et tu n’es pas obligé de revenir pour ma promenade. Mon père peut s’en charger.


    — Julia ! lui répondis-je, indigné. J’ai envie de t’aider !


    Elle eut un rire moqueur :


    — C’est ça, ton humeur lunatique ?


    — Oui, si on veut… Mais je ne veux pas d’arguments contre mon aide. Tu n’as pas le droit d’être têtue, pas en ce moment.


    Elle rigola un court instant avec moi.


    — D’accord…


    — Tu as intérêt à me faire appeler quand ce sera l’heure de ta promenade…


    Je me baissai alors pour l’embrasser sur le front. Sa peau était douce et tiède.


    — D’accord, mais prends ton temps. Je ne vais nulle part de toute façon.


    Malgré son désir de faire de l’humour, je sentais bien qu’elle avait peur.


    Je pris sa main et la regardai, reprenant un air sérieux :


    — Julia, je sais que tout ça est un peu effrayant, mais ça va passer, OK ? Tu me crois ?


    — Oui, j’ai l’impression.


    Je souris et lui pris la main.


    — Ça, c’est parce que tu me connais, ma douce. Je ne laisserai jamais rien ni personne te faire du mal, je te le promets.


    C’était la pure vérité. Mais je ressentais un malaise à l’idée de ne pas lui avoir révélé ce que nous étions vraiment l’un pour l’autre.


    Elle plongea ses yeux dans les miens et soutint un instant mon regard. J’avais l’impression de me noyer, d’étouffer, et que ma seule planche de salut était d’embrasser ses lèvres, partager son souffle.


    — Plus tard, quand tu reviendras, tu m’en diras un peu plus sur nous deux ? Sur ce que j’ai raté ? J’aimerais vraiment me souvenir.


    — Tout te reviendra, je te le promets. Il te faut juste un peu de temps.


    Je l’embrassai à nouveau sur le front et passai une main sur son visage d’ange.


    — Je suis tellement heureux que tu ailles bien. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si…


    Elle passa sa petite main autour de mon poignet et serra fort.


    — Nous devons être de très bons amis… Avec toi, je me sens… en sécurité, et heureuse. C’était bon de te rencontrer.


    Mon cœur se serra :


    — Tu veux dire que c’était bon de me revoir. Et, oui, nous sommes très proches, toi et moi.


    Elle sourit.


    — Oui, j’en ai bien l’impression.


    — Repose-toi un peu et essaie de ne pas faire de mouvements brusques.


    — Ce sont les ordres du médecin ? me demanda-t-elle doucement, ouvrant grand ses splendides yeux verts.


    — Non, ce sont les ordres de Ryan. Je reviens tout à l’heure.


    Je m’obligeai à quitter la pièce. Au même moment, l’infirmière arrivait avec les analgésiques.


    Dehors, un médecin que je ne connaissais pas m’interpella.


    Il ne devait pas travailler dans le secteur des traumatisés. Il était un peu plus petit que moi et avait des cheveux noirs et de larges épaules. Il devait avoir une petite trentaine.


    — Ryan Matthews ? demanda-t-il.


    — Oui.


    Je m’arrêtai et posai mes mains sur mes hanches, face à lui.


    — Et vous êtes ?


    — Docteur Spencer Moore.


    Je tendis la main, et nous nous la serrâmes brièvement.


    — Quelle est votre spécialité ?


    — Je suis psychologue et psychothérapeute. On m’a dit que mademoiselle Abbott a eu un grave accident et qu’elle a été blessée à la tête. On m’a dit également qu’elle avait perdu un enfant… Est-ce bien cela ?


    Je fermai les yeux un instant. J’avais réussi à mettre tout cela de côté pendant que j’étais avec Julia, mais tout me revint d’un coup, comme un shoot d’adrénaline.


    — Oui. Elle a subi plusieurs blessures.


    — Et des pertes de mémoire ?


    J’acquiesçai.


    — Bien… Après la nouvelle IRM, nous en saurons un peu plus, mais Tom pense, d’après les résultats des deux premières, qu’aucune raison physiologique n’explique ces pertes. Il est probable que ce soit purement psychologique. Probablement la perte du bébé. Je suis là pour la conseiller et l’aider à dépasser les sentiments de grande confusion qu’elle doit être en train de traverser en ce moment avec, au bout, l’espoir qu’elle retrouve ses souvenirs.


    Je ne dis rien. Un étrange silence s’installa entre nous. Moore reprit :


    — Ryan, on m’a dit que la jeune femme est votre fiancée. Donc, ai-je raison de penser que le bébé était de vous ?


    Je baissai la tête.


    — Oui, il était bien de moi.


    — Je suis vraiment désolé pour vous deux. Si vous avez besoin de parler, surtout, n’hésitez pas à m’appeler. Comme il est important que Julia se souvienne par elle-même, vous ne pouvez pas en parler avec elle. Aussi, si vous avez besoin de vous décharger un peu, vous pouvez faire appel à moi. Tenez, voici ma carte.


    — Merci beaucoup. Ma famille est là, et pour l’instant j’essaie de rester concentré sur Julia. Mais plus tard, peut-être. Merci pour votre offre en tout cas.


    — Julia… 


    Moore leva un sourcil.


    — Quel joli prénom.


    — Elle est magnifique, parfaite, vous verrez.


    — Elle a de la chance d’avoir quelqu’un d’aussi dévoué à ses côtés. La route risque d’être longue et difficile. Elle va avoir besoin de tout le soutien possible. Je vais entrer et me présenter. Je vous tiens au courant.


    — Merci. J’ai ma garde, mais je vais repasser dans la journée. Je suis heureux de vous avoir rencontré.


    Nous nous serrâmes à nouveau la main. Je m’apprêtais à partir quand je croisai ma mère et Ellie qui revenaient.


    — Comment ça s’est passé ? demanda Elyse gentiment.


    Elle avait l’air inquiète. Aussi, je tentai immédiatement de la rassurer.


    — Plutôt bien, je pense. Elle est parfaitement alerte, son regard est franc. Elle va s’en remettre, maman.


    Mes yeux se voilèrent.


    — Elle va s’en remettre, répétai-je plus pour moi-même.


    — Tu vas bien ? me demanda ma mère, sceptique.


    — Oui. Le plus important pour l’instant, c’est que Julia soit en vie. Je suis convaincu que sa mémoire va lui revenir. Il suffit d’attendre. Papa, mais aussi les autres médecins ne veulent pas qu’on lui en dise trop. Il faut qu’elle se souvienne par elle-même, à son rythme.


    Ellie attrapa ma main. Je savais d’avance ce qu’elle allait dire. 


    — Ryan…, commença-t-elle, hésitante…


    Mais je n’avais pas envie d’avoir cette conversation, pas maintenant. Il fallait que j’assure ma garde et je n’avais aucun besoin de m’effondrer.


    — C’est bon. Je sais ce que tu vas dire, dis-je, mâchoires serrées.


    — Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi amoureux que Julia l’est de toi. Il est impossible qu’elle oublie. Je sais qu’elle va se souvenir.


    Sa voix craquait, mais elle continuait à me regarder dans les yeux.


    — Merci, Ellie. Je sais. C’est ce à quoi je m’accroche pour l’instant.


    — Elle le voulait tellement, ce bébé. Elle était si heureuse… Son envie de partir pour Paris avait totalement disparu. Elle ne désirait plus qu’une chose, c’était te voir, toi. Elle brûlait de te dire pour le bébé. Elle était impatiente d’arriver à Boston.


    Sa voix s’éteignit.


    Je chassai du pouce une larme qui perlait au coin de mon œil. Ma gorge était serrée jusqu’à l’étouffement. 


    — Je suis tellement en colère ! C’est une putain d’injustice, non ?


    Ellie me prit dans ses bras et me murmura :


    — Vous aurez d’autres bébés, toi et Julia, et ils seront merveilleux.


    Je me défis de son étreinte. Si je n’allais pas travailler, j’allais finir par perdre mon job. Je passai à nouveau un doigt sous mon œil pour en retirer une nouvelle larme.


    — Ellie, il faut que j’arrête de faire ma chochotte et que j’aille travailler. Comme j’ai dit à Julia que je reviendrai pour sa promenade, il faut vraiment que j’y aille.


    Ellie me comprit.


    — Oui, bien sûr. Et nous pouvons nous en occuper si jamais tu ne pouvais pas revenir.


    — Merci. Mais je veux absolument être là pour elle. Je vous retrouve tout à l’heure.


    Je tournai les talons et partis. Il était hors de question que je ne sois pas de retour à temps pour la promenade de Julia. Je tenais absolument à ce qu’elle puisse compter sur moi. Je croisai Paul et Marin qui revenaient, eux aussi, les yeux rougis. Il était évident qu’ils avaient également pleuré. Mon père était juste derrière eux.


    Il me fit un signe de la tête pour me faire comprendre qu’il leur avait parlé de la perte du bébé. À leur regard, je compris qu’ils avaient envie de me parler, de me réconforter, mais je n’étais pas prêt à supporter cela.


    — Je suis désolé. Je ne peux vraiment pas en parler maintenant.


    Je passai la main sur le bras de Marin et la vis fermer les yeux. La douleur était trop forte. Il me fallait vraiment descendre aux urgences à présent.


    — Julia est avec un psychologue envoyé par le docteur Brighton. Avant d’entrer, essayez de vous recomposer un peu pour avoir meilleure mine. Je ne veux pas qu’elle s’aperçoive que tout le monde a pleuré ; cela la pousserait à poser des questions auxquelles vous n’avez pas le droit de répondre. 


    Tous m’approuvèrent.


    — Je dois partir maintenant.


    Je respirai lentement pendant que je descendais aux urgences. Une fois arrivé, j’avais retrouvé une respiration normale et j’avais repris le contrôle de mes émotions. Min, Liza et Tanner étaient là. Leurs yeux étaient remplis de questions. Leurs visages exprimaient l’empathie.


    Je décidai d’ignorer ces marques de sympathie et d’inquiétude et allai directement voir le médecin-chef pour pouvoir prendre mon tour de garde. Les urgences étaient pleines. J’étais heureux de ce surcroît de travail qui me ferait penser à autre chose. Les chambres étaient pleines et, dans la plupart, deux patients attendaient, séparés par des rideaux. Les autres étaient là, à me regarder sans rien dire, tête penchée. Je décidai d’y remédier :


    — Vous ne croyez pas que tous ces patients ont besoin de soins, là ? Bougez-vous !


    Je me dis que, s’ils étaient en colère contre moi, ils seraient moins enclins à montrer de la compassion ou de la pitié. Le visage de Liza se ferma et elle partit. Un sourire narquois se forma au coin de mes lèvres. Excellent. Mon plan était efficace. Min et Tanner ne dirent rien, mais semblèrent mécontents. Tant mieux. Ils s’égaillèrent dans les salles, allant chacun aider un médecin différent.


    Le Dr Clark, que j’assistai, me passa, l’air sceptique, le dossier d’un enfant qui était tombé de sa cabane dans les arbres. Clarke était un homme de petite taille aux cheveux noirs coupés en brosse et au regard bleu et vif que je respectais énormément.


    — Le docteur Brighton nous a dit pour Julia, Ryan. Si vous préférez être auprès d’elle, nous le comprendrions tous.


    — Non, tout va bien. Elle est réveillée et parfaitement alerte. J’ai besoin de travailler, au moins un peu. L’examen est dans peu de temps, et Julia serait furieuse que j’échoue si près du but.


    Je ne mentais pas : c’est exactement ce qu’aurait pensé Julia.


    Le Dr Clark eut un léger sourire.


    — J’ai l’impression qu’elle est exactement ce dont vous avez besoin, quelqu’un d’aussi exigeant avec vous que vous l’êtes avec vous-même.


    — Oui, elle peut être dure avec moi, c’est vrai. Mais elle peut être très douce aussi. Ça dépend de la situation.


    Je souris et tirai le rideau pour voir mon patient, un enfant qui pleurait avec ses parents.


    Julia


    J’avais très mal à la tête et aux épaules. À chacun de mes mouvements, une douleur atroce traversait ma poitrine, plus forte que ce que j’avais jamais connu. J’avais la gorge irritée, mais je m’empêchais de tousser tant la douleur était forte quand je le faisais.


    Je regardai autour de moi : une chambre d’hôpital typique. Une ardoise magique en face du lit, le nom des infirmières inscrit dessus, avec l’évolution de mes fonctions vitales. La télévision était en hauteur, trop haute pour pouvoir être regardée confortablement.


    À ma droite, deux goutte-à-goutte s’écoulaient en silence. Mon bras gauche était pris dans une attelle, et mes côtes dans un bandage serré m’empêchaient de respirer normalement. Fort heureusement, le lit était en position haute, et des oreillers me tenaient à demi assise.


    Je me détendis un peu, laissant aller mes pensées. Où pouvaient-ils bien se trouver, tous ? Où étaient mes parents et Ellie ? Et où était-il, lui ?


    Mes yeux s’emplirent de larmes.


    La situation était un peu effrayante et j’étais dans une complète confusion. Il y avait quelque chose d’étouffant à me retrouver là, dans une chambre d’hôpital, incapable de bouger, sans savoir vraiment où je me trouvais.


    Il y avait eu ce visage d’ange et cette voix incroyable qui me parlait d’un ton grave. Il m’avait tenu la main, supplié de me réveiller…, me tirant de toutes ses forces hors de l’obscurité dans laquelle je me trouvais. Il y avait des larmes dans ses splendides yeux aigue-marine et ses longs cils sombres. Il me calmait ; quelque chose dans ses yeux me calmait. Je faisais confiance à ces yeux.


    Je ne me souvenais pas tellement de ce qui s’était passé après ça. Des gens autour de moi, certains toussant, d’autres s’endormant à moitié…


    Puis, je me réveillai, entourée de mes parents, Ellie et trois autres personnes que je ne reconnus pas, mais pas de signe du bel homme que j’avais perçu plus tôt. Je cherchai du regard à travers la chambre. Ma mère me prit la main et Ellie lui offrit une chaise.


    — Hello, Julia, tu cherches Ryan ?


    — Qui ?


    Ellie lança un regard à un bel homme blond qui se trouvait à sa droite, puis à mes parents.


    — Ryan, ma chérie, dit papa.


    — Je lui ai dit de rentrer et de se rafraîchir un peu.


    L’autre homme s’avança et je lus sur son visage la même gentillesse que celle que j’avais vue dans les yeux de celui qui devait être Ryan.


    Ma mère me lança un regard interrogateur.


    — Tu te souviens de Ryan, ma chérie ?


    Sa voix était hésitante, mais calme.


    — Non, à moins qu’il ne s’agisse du garçon qui était là quand je me suis réveillée.


    — Oui, c’est bien lui, me dit l’homme qui lui ressemblait.


    — Il est beau, n’est-ce pas ? dis-je timidement avec un demi-sourire.


    Je me sentis un peu idiote : ce que je venais de dire était l’évidence même.


    Ellie rigola.


    — Oui, vraiment. Toutes les infirmières passent leur temps à le regarder et à soupirer sur son passage.


    Son regard pétillait, et l’homme derrière elle lui donna un léger coup de coude.


    Tout le monde se tut ensuite et me regarda, semblant attendre quelque chose. Je les regardai tour à tour, espérant que quelqu’un se décide à briser le silence.


    — Qui est-ce alors ? Nous sommes amis ?


    Ellie se tourna vers celui qu’ils appelaient Gabriel et hocha la tête.


    — Oui, nous sommes tous amis. Nous nous sommes rencontrés à l’école, m’expliqua-t-elle alors que la porte s’ouvrait et que l’objet de notre discussion pénétrait dans la pièce. Je le trouvai encore plus beau qu’auparavant. Si une telle chose était possible. Ses cheveux étaient humides et il était rasé de frais. Il s’approcha de moi, une fois que tout le monde fut prié de sortir de la pièce, et me prit la main. Il était vêtu d’une blouse de médecin et portait un stéthoscope autour du cou. Il était donc docteur, ce Ryan, dont Ellie m’avait dit que nous étions amis.


    Je fermai les yeux, seule dans ma chambre après ma discussion avec Ryan. Je luttais de toutes mes forces pour remplir les blancs le concernant.


    S’il avait pleuré pour moi, il fallait bien que nous nous connaissions. Gabriel et le Dr Brighton avaient dit que tout me reviendrait très probablement. Mais, seule dans la chambre, incapable de me souvenir de quoi que ce soit le concernant, je me sentais totalement perdue.


    Je me souvenais d’Ellie et de mon premier semestre de fac, mais, après cela, c’était le vide. Mon père m’avait laissé un journal sur la table de nuit et je m’aperçus que huit ans avaient passé depuis lors. Il avait plus de cheveux blancs et ma mère avait l’air plus fatiguée que dans mon souvenir. Je me demandais si j’avais changé moi aussi.


    Les cheveux d’Ellie étaient plus longs, mais elle restait à peu près la même. Est-ce que j’avais vieilli ? Je devais avoir vingt-six ans à présent. Et puis, il y avait ces trois personnes dont je n’avais aucun souvenir. Des larmes roulèrent sur mes joues. Comment toutes ces années avaient-elles pu disparaître comme ça ?


    Et Ryan… Ellie avait l’air d’hésiter à m’en parler, si ce n’était pour me dire que nous nous étions rencontrés à la fac. Mon cœur battait encore la chamade en repensant à la beauté de ce garçon, et mon front brûlait encore des baisers qu’il y avait déposés. Je me sentais étrangement attirée par lui. Sa voix de velours, la douceur du ton qu’il employait pour me parler, tout cela me réconfortait.


    Je quittai le cours de mes pensées lorsque quelqu’un pénétra dans la pièce et me regarda. Encore une personne du passé que j’aurais oubliée ? Je ne ressentis rien de spécial à son arrivée. Pas de familiarité ni d’attraction, rien à voir avec ce que j’avais perçu lorsque Ryan était présent dans la pièce.


    — Bonjour, Julia.


    Sa voix était profonde et froide, clinique.


    — Je suis le docteur Moore.


    Je soupirai de soulagement. Un docteur, pas une connaissance oubliée.


    — Bonjour, vous êtes là pour me faire un nouvel examen ? le questionnai-je avec un peu de lassitude dans la voix.


    La pilule contre la douleur commençait à me rendre somnolente.


    — Non. Le docteur Brighton et le docteur Matthews m’ont demandé de venir voir comment vous alliez. Nous risquons de passer un peu de temps ensemble, vous et moi. Je me suis dit qu’il serait bien que je vienne me présenter.


    — Vous êtes kinésithérapeute ?


    J’avais envie de lui couper l’herbe sous le pied et abréger un peu. Sa façon de tourner autour du pot ne me plaisait pas beaucoup.


    — J’ai des difficultés à bouger mes orteils, mais je sens mes pieds. Je suis censée aller marcher, donc…


    — Je suis psychologue, me coupa-t-il.


    Je respirai profondément, ce qui eut pour résultat immédiat de me faire mal à la poitrine.


    — Mais pourquoi ? Ils s’imaginent que je suis folle ?


    — Non, pas du tout. Mais, puisqu’il n’y a aucun symptôme physiologique qui puisse expliquer vos pertes de mémoire, ils ont pensé que parler un peu vous permettrait de vous souvenir.


    Je ne pus m’empêcher de pouffer de rire. Ce qui eut, me sembla-t-il, le don d’agacer l’homme qui était en face de moi.


    — Eh bien, c’est très gentil à vous, mais, comme vous le savez, je me suis cogné la tête. Il y a des chances pour que ce soit la raison pour laquelle j’ai perdu la mémoire, vous ne croyez pas ? J’ai largement assez de gens avec qui parler. Au dernier comptage, ils étaient neuf. J’imagine que ça devrait suffire…


    — Personne ne dit que vous avez un problème, Julia, mais j’ai déjà eu affaire à des cas comme le vôtre. Je pense que je peux vous aider.


    Je regrettai immédiatement mon ironie un peu méchante. Mais je restai sceptique.


    — Excusez-moi. Je ne voulais pas vous paraître impolie, mais tout cela est très bouleversant.


    — C’est la raison pour laquelle je suis ici. Il vous sera peut-être plus facile de parler avec une personne impartiale, objective. Votre famille et vos amis sont eux aussi bouleversés sur le plan émotionnel, et il ne faut pas que vous preniez cela sur vos épaules, pas maintenant. Il faut vous concentrer sur ce dont vous avez besoin pour guérir, vous concentrer sur vous-même. D’accord ?


    — Je vais essayer.


    — Le Dr Brighton m’appellera après votre IRM de cet après-midi et me donnera les résultats. Je passerai rapidement demain pour voir comment vous vous sentez.


    — Docteur Moore, j’ai une question. Combien de temps ont mis les autres personnes que vous avez traitées pour recouvrer la mémoire ?


    — Je n’ai eu que deux cas similaires jusqu’à présent. Pour l’un d’entre eux, cela a pris un mois. Pour l’autre, malheureusement, la mémoire n’est pas revenue complètement.


    Mes yeux s’ouvrirent grand et ma mâchoire tomba.


    — Mais il s’est construit une nouvelle vie aujourd’hui et il est parfaitement heureux. Il a désormais de nouveaux souvenirs.


    Je fermai les poings, et Moore s’en aperçut, mais fit mine de ne pas relever. J’étais prête à éclater en sanglots. Je ne voulais pas perdre huit ans de ma vie.


    En revanche, Moore remarqua que je ne cessais de frotter mon poignet.


    — Pourquoi faites-vous cela ? Vous avez mal ?


    J’arrêtai immédiatement.


    — Non, non, ça ne fait pas mal. Je dois être nerveuse ou quelque chose comme ça. Je suis triste d’avoir perdu tout ce temps, de ne me souvenir de rien. Et les gens autour de moi souffrent. Je me sens très isolée…


    Il me fit un sourire doux.


    — Y a-t-il quelqu’un ou quelque chose qui vous rende particulièrement triste ?


    Je passai ma langue sur mes lèvres avant de répondre. Je ne savais pas à quel point je pouvais faire confiance à ce médecin.


    — Oui, je crois. Il y a Ryan, Aaron et Jenna. Nous sommes censés être de très proches amis, et je n’ai aucun souvenir d’eux. C’est affreux.


    J’avais eu envie de lui dire que c’était principalement Ryan qui me préoccupait, mais je n’osai pas. Pourtant, je mourais d’envie de savoir quelle avait été vraiment notre relation avant l’accident.


    — Sachez que vous vous souviendrez peut-être de tout le monde, mais tout cela ne vous reviendra sans doute pas d’un coup. Avez-vous souvenir de votre travail ou de l’endroit où vous viviez ?


    Je fis non de la tête.


    — Ne vous inquiétez pas trop avec ça, d’accord ? Je viendrai vous voir demain. Essayez de vous reposer au maximum.


    Il quitta la pièce, me laissant seule. Je fermai les yeux un instant. Les médicaments me donnaient envie de dormir. Tellement… L’infirmière vint prendre ma tension, puis elle partit après avoir fermé les persiennes. Je sombrai alors dans un profond sommeil.


    ***


    La chambre était devenue sombre. Le soleil avait fortement décliné, laissant s’étaler de longues ombres dans la pièce. J’avais probablement dormi plusieurs heures. Cela signifiait sans doute que j’avais raté ma promenade avec Ryan. Je ne savais pas vraiment pourquoi il m’intriguait, si ce n’est que je le trouvais très beau. Malgré le fait que je n’avais aucun souvenir de lui, j’avais envie de le revoir. Mon cœur s’accélérait à cette idée. Je bâillai et mis ma main devant ma bouche tout en scrutant autour de moi.


    La chambre n’était pas très meublée. Il y avait le lit, un fauteuil inclinable et une chaise. Je tournai la tête, et mon regard s’arrêta sur Ryan, endormi dans le fauteuil, sa tête penchée d’un côté, sa main sous son menton, une mèche de cheveux tombant sur son front.


    Je passai un long moment à l’observer, à écouter sa respiration régulière. Je ne voulais pas le réveiller. Il avait l’air terriblement fatigué quand je l’avais vu plus tôt. Il avait vraiment besoin de ce repos.


    La porte s’ouvrit lentement. Ellie et Harris entrèrent. Je mis un doigt sur ma bouche et montrai Ryan pour leur intimer le silence. Ils s’approchèrent sans bruit de mon lit. Harris se baissa pour m’embrasser.


    — Quelle heure est-il ? demandai-je en murmurant.


    Harris était un bel homme, et, à la façon dont il touchait Ellie, il semblait évident qu’ils étaient amants. Elle méritait d’avoir quelqu’un auprès d’elle qui l’aimait de cette façon.


    — Quatre heures trente, murmura Ellie.


    — On dirait que Ryan s’est enfin décidé à prendre du repos. Il en avait besoin, dit Harris.


    — Oui, il avait l’air fatigué tout à l’heure.


    — Il faut dire qu’il n’a pas dormi depuis au moins…


    Ellie s’arrêta et regarda Harris.


    — Disons qu’il était très inquiet.


    Cela m’avait semblé évident à la manière dont il agissait, dans le ton de sa voix et sa présence quasi constante.


    — Nous devons être de très bons amis. J’aimerais vraiment pouvoir me souvenir.


    Ma gorge se serra légèrement.


    Ellie posa sa main sur la mienne.


    — Bien sûr que tu te souviendras, ma chérie. Nous sommes une bande de merveilleux amis. As-tu vu Aaron et Jen ?


    — Oui, ils sont passés un peu plus tôt. C’était un peu étrange, mais ils ont l’air vraiment gentils. Aaron est drôle. Jen lui a tapé dessus quand il m’a fait rire.


    — Ça leur ressemble bien, répondit Harris.


    Pointant son regard vers Ryan, il me demanda :


    — Depuis combien de temps dort-il ?


    — Je ne sais pas. Je dormais moi aussi. Il était là quand je me suis réveillée.


    On frappa à la porte. Jenna et une autre infirmière entrèrent.


    — Allez, ma belle ! lança Jenna. C’est l’heure de ton IRM.


    L’autre infirmière, Kari, me sourit.


    — Jetons un œil à tes fonctions vitales avant de te conduire hors d’ici.


    Elle me passa un tensiomètre autour du bras et me colla un thermomètre dans la bouche.


    — Vous allez laisser la Belle au bois dormant comme ça ? demanda Jenna à Ellie et Harris en montrant Ryan.


    — Comme il n’a pas dormi depuis des jours, oui, sans doute.


    — Il va être furieux s’il n’est pas tenu au courant de ce que l’on fait à Julia. Réveillez-le-moi !


    Kari en finit avec le tensiomètre et la température au moment où Ryan commençait à bouger dans son fauteuil.


    — Ouais, c’est ça, réveillez-moi !


    L’infirmière me bouchait partiellement la vue, mais j’aperçus Ryan qui passait sa main dans ses cheveux et sur son visage, l’air endormi.


    — Jen, Aaron m’a dit que tu finissais le travail à quatre heures. Pourquoi es-tu là ? Pour faire joli ?


    — Merci, idiot. Je suis là pour tenir compagnie à Julia pendant son examen. Tu vois, Ryan, moi je vais avec elle, et toi tu ne peux pas.


    — Tu vas me chanter na na nère ?


    Jenna sourit.


    — Je ferais n’importe quoi pour obtenir une augmentation de ta part.


    Elle commença alors à bouger le lit, suivie de Kari qui maintenait les sacs de perfusion.


    — Je pense que tu n’obtiendras rien de moi, Jenna, répondit Ryan avec un sourire moqueur.


    Jen leva les yeux au ciel avant de lâcher :


    — Tu as vu comme il est méchant et insupportable ? Je ne comprends pas comment tu t’entends si bien avec lui.


    Ryan fit un geste de la main pour arrêter le petit jeu. Il s’approcha du lit.


    — Tu as bien dormi ?


    Ses yeux bleus étaient brillants, et son sourire, immense.


    — Pas aussi bien que toi, visiblement, lui répondis-je, souriant à mon tour.


    — Je suis soulagé. Je peux dormir un peu maintenant que tu vas mieux. Nos parents sont dans les parages. Je vais aller les chercher pour qu’ils soient là quand tu reviendras.


    Je fus frappée par son incroyable regard et me contentai de hocher doucement la tête. Mes yeux implorants s’étaient fixés sur les siens, posant la question que je n’arrivais pas à formuler à voix haute :


    — Et toi, seras-tu là ?


    Je fus aussitôt rassurée :


    — Je serai là à ton retour, me dit-il. Peut-être pourrons-nous aller faire cette fameuse promenade, après tout.


    — Ça me ferait très plaisir.


    — Bas les pattes, Casanova. Nous avons des choses à faire pour le moment ! lança brièvement Jenna.


    Ryan jeta un regard mauvais à Jenna avant qu’elle ne me pousse vers la sortie. Elle me fit un clin d’œil.


    — Il est toujours comme ça.


    — Oui, il m’a dit que vous le traitiez tout le temps de…


    — … « lunatique ».


    Le mot sortit de nos deux bouches à l’unisson.


    — Rien n’est plus vrai !


    ***


    Plus tard, je dînai d’un peu de poulet et de purée en présence de Ryan, ses parents, les miens, Ellie et Harris. Ils étaient tous religieusement assis autour de moi. Ma mère était assise près de moi, sur le bord du lit.


    — Ma chérie, tu dois manger pour reprendre des forces.


    — Maman, tu as goûté ça ? Mange-le, toi, si tu veux, dis-je avec dégoût en poussant le plateau vers elle. Je ne suis pas mourante, je n’ai pas de problème de cœur… Pourquoi est-ce que je devrais avaler cette cochonnerie ?


    — Je suis certaine que ça n’est pas si mauvais que ça, dit Marin.


    Elle prit ma fourchette et avala une bouchée. Son visage rougit immédiatement et elle attrapa une serviette pour recracher le tout.


    Ryan sourit et sortit son téléphone portable pour composer un numéro. Je le regardai, me demandant ce qu’il était en train de faire.


    Il ne mit pas le téléphone contre son oreille et se contenta de le remettre dans sa poche. Je levai un sourcil, mais il se contenta d’un sourire narquois.


    — Julia, il faut que nous parlions de la suite maintenant, dit Gabriel d’un ton très sérieux. Le docteur Brighton dit que, si nous arrivons à te faire manger et marcher un peu, tu pourras sortir dans un jour ou deux. Nous en avons un peu discuté et nous aimerions savoir ce que, toi, tu aurais envie de faire.


    Je restai un instant interdite face à tous ces visages tournés vers moi, me demandant ce qu’on attendait que je réponde.


    — Je… Je ne sais pas. Quelles sont mes options ?


    — Eh bien, tu peux venir avec moi à San Francisco ou aller à Kansas City avec ta mère dès que tu seras en état de voyager. Ellie a proposé de te ramener à New York et de passer un moment avec toi là-bas.


    Mon père et ma mère semblaient tous les deux inquiets.


    — Mais qu’est-ce que vous racontez ? Il est hors de question que Julia aille à New York maintenant.


    Ryan avait l’air en colère et semblait très agité.


    — Il n’y a pas de discussion à avoir sur le sujet. Ses docteurs sont ici, à Boston, et je suis…


    Il s’arrêta net.


    — Bref, nous sommes quatre ici à avoir une formation médicale. Qui mieux que nous pourrait s’occuper d’elle ? Nous pouvons assurer des tours de garde et faire en sorte qu’il y ait tout le temps quelqu’un avec elle.


    J’en ai déjà parlé avec Aaron et Jen. Alors, est-ce qu’on pourrait passer à autre chose, s’il vous plaît ?


    Je restai bouche bée. Il avait visiblement tout prévu.


    — Ryan, lui répondit Gabriel sur un ton de reproche.


    Il regarda son fils, puis me regarda, moi.


    — Julia, je sais que tu ne te souviens pas d’eux. Est-ce que cela te gêne ? Nous le comprendrions très bien.


    — Je pense que c’est, malgré tout, la meilleure solution, dit Ryan.


    — Ryan, ça suffit ! dit Gabriel d’une voix forte. Julia ? Ton avis ?


    Je regardai tour à tour mes parents, Ryan et Gabriel.


    Ellie s’avança et prit ma main.


    — Nous te soutiendrons quelle que soit ta décision.


    — Merde ! cracha Ryan entre ses dents.


    Puis, il enfonça ses mains dans ses poches avant de s’appuyer contre le mur et de me regarder intensément.


    Mais pourquoi est-il si contrarié ? pensai-je.


    — Je pensais que vous seriez de mon côté, dit-il dans un souffle rageur sans me quitter des yeux.


    J’ouvris la bouche, mais ne savais que dire. J’étais bouleversée par ce qui était en train d’arriver. Par le degré de dévouement que tous ces gens m’accordaient. Le feu dans le regard de Ryan retint mon attention. Ses mâchoires étaient serrées.


    — Je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir, mais j’apprécie vraiment votre sollicitude à tous.


    — Julia, nous t’aimons, dit Elyse avec douceur.


    Je scrutai le visage de mes parents. Je me demandais s’ils seraient contrariés si je décidais de rester à Boston. Je savais au fond de moi que Ryan prendrait soin de moi et qu’il fallait que je reste avec lui.


    Je ne comprenais cependant pas pourquoi j’avais cette idée en moi. Peut-être était-ce lié à sa gravité, au fait qu’il prenne les choses aussi sérieusement. Quoi qu’il en fût, ce sentiment était plus fort que le reste.


    — Je crois que j’aimerais rester près des médecins. Le docteur Moore m’a dit qu’il pourrait m’aider à retrouver la mémoire. Je crois que vous n’imaginez pas ce que c’est que d’avoir perdu mes souvenirs. De ne pas me souvenir de vous.


    Je lançai un regard appuyé à Ryan, puis regardai Harris.


    — Ni d’Aaron ni de Jen. Comment pourrais-je reprendre une vie normale sans aucun de mes souvenirs. Je crois que c’est la meilleure solution. Je pense que je vais rester ici.


    — Tu vas rester avec moi, Julia, n’est-ce pas ? Nous t’emmènerons et nous nous occuperons de toi.


    La voix de Ryan semblait paniquée. Je m’aperçus soudain que je n’avais pas précisé le lieu où je souhaitais rester. Cela pouvait être n’importe où à Boston.


    Je hochai la tête pour le rassurer. Il poussa un léger soupir de soulagement.


    — Très bien.


    Il jeta un regard à son père.


    L’atmosphère de la chambre était tendue et silencieuse, quand, soudain, la porte s’ouvrit grand.


    — Room service ! lança Aaron en entrant dans la pièce. Il portait un sac en papier kraft dans une main et un verre en carton d’où sortait une paille dans l’autre.


    — Hamburger et coca pour mademoiselle !


    Sa présence emplit la pièce et allégea l’atmosphère. J’étais estomaquée. Ce fut Ellie qui sortit la nourriture du sac et la posa devant moi. Mon estomac faisait un bruit infernal.


    — Tu as pris des rings ? demanda Ryan.


    J’adorais les onion rings.


    — Mec, c’est à moi que tu parles ! Tu m’as demandé des rings, je t’apporte des rings.


    Je fus abasourdie par la taille du burger.


    — Je ne serai jamais capable d’avaler une chose pareille ! dis-je en attrapant un onion ring avant de l’engloutir.


    — Oh ! ne t’inquiète pas, Julia. Ryan ne manquera pas de t’aider dans le processus de disparition programmée du burger.


    Ma mère ouvrit cinq ou six sachets de ketchup et les vida sur le papier qui enveloppait le burger. Je plongeai un nouveau ring dedans et le mangeai.


    — Dieu que c’est bon !


    Tout le monde se mit à rigoler lorsque je tentai d’attraper le burger avec une seule main. Il était au gruyère, aux champignons et au bacon. Encore une fois, mon préféré.


    — Aaron, comment as-tu su que mon repas était bon à jeter aux chiens ?


    — Tu te poses vraiment la question ? C’est évidemment Ryan qui m’a envoyé un texto et m’a dit de passer te prendre ça chez Uburger. Bon, il faut que j’y aille : Jenna m’attend.


    — Merci beaucoup, Aaron ! Je te suis redevable ! lui dis-je, la bouche pleine.


    — Trois mots pour toi, Julia : muffins aux myrtilles, dit Aaron alors qu’il se dirigeait vers la porte. Jen a beaucoup de qualités, mais elle ne fait pas la cuisine comme toi.


    Je me souvins tout à coup que, dès mon plus jeune âge, je faisais énormément de cuisine.


    — Pas de problème. Je t’en fais dès que je peux bouger.


    Ellie, Harris, Elyse et Gabriel quittèrent la chambre peu après le départ d’Aaron, me laissant seule avec mes parents et Ryan. Il s’était assis au bord de mon lit. En souriant, je lui tendis un onion ring qu’il prit prestement et engloutit.


    — Je pense que je vais emmener ta mère dîner, Julia, dit mon père en me passant la main dans les cheveux. Nous sommes tellement heureux que tu ailles mieux, mon bébé.


    J’avais envie de passer un peu de temps seule avec Ryan ; j’espérais qu’il ne partirait pas trop vite. Il avait eu une très longue journée et avait probablement encore du travail à la maison.


    — Très bien…, maman…


    Je levai les yeux et souris, tentant de rassurer ma mère.


    — Laisse papa t’emmener dîner. Ne t’inquiète pas pour moi : ça va aller à présent que j’ai de la vraie nourriture, plaisantai-je.


    Quand ils partirent, Ryan resta assis sur le lit avec moi.


    — Tu veux que j’allume la télévision ?


    — Non, non, merci. C’est quoi, un texto ?


    — Quoi ?


    — Aaron m’a dit que tu lui as envoyé un texto à propos de la nourriture. C’est un genre de code ou quelque chose comme ça ?


    Je pris une nouvelle bouchée du hamburger.


    — Euh, non… Tu tapes un message sur ton téléphone. C’est comme un appel, mais tu ne parles pas, tu tapes. Les mots apparaissent sur l’écran de la personne à qui tu as envoyé le message.


    — C’est bizarre comme truc.


    — Tu es la reine du texto. On s’en envoie sans cesse !


    — Vraiment ?


    Ryan sourit et hocha la tête. Je lui tendis la fin de mon hamburger.


    — Tu en veux ?


    Il me sourit et le prit.


    — Pas besoin de demander.


    Il prit une énorme bouchée et s’empara d’un nouvel onion ring. Être avec lui était facile, et, pourtant, je le connaissais à peine. Il attrapa mon soda et en prit une bonne gorgée.


    — Ne t’inquiète pas, je n’ai pas la gale.


    Je ris.


    — Quelque chose me dit que je l’aurais déjà attrapée si tu l’avais.


    Il me lança un grand sourire.


    — Ça, c’est certain.


    — Alors, est-ce que tu vas me dire ce qu’il en est de nous deux ? demandai-je, hésitante.


    Ryan n’eut pas l’air pressé de répondre. Il semblait réfléchir à ce qu’il allait dire.


    — Nous nous connaissons depuis notre première année de fac.


    — Oui, ça, Ellie me l’a déjà dit. Mais nous partageons la nourriture et la gale, alors, il y a autre chose, non ?


    Il sourit et mordit à nouveau dans le burger.


    — Comme je te l’ai dit, ça fait longtemps que nous nous connaissons. Mais nous pensons qu’il ne faut pas t’en dire trop. Ce serait plus prudent que tu retrouves tout cela par toi-même. Est-ce que tu me fais confiance ?


    — Oui, je comprends, répondis-je en me grattant à nouveau le poignet, geste que Ryan ne manqua pas de remarquer. Je te fais confiance, même si je ne sais rien de toi. Mais tu n’imagines pas à quel point c’est frustrant de ne rien savoir de sa propre vie.


    — Je te l’ai dit, nous sommes proches. Tu es devenue ma meilleure amie au moment même où nous nous sommes rencontrés.


    Il engloutit le dernier morceau de hamburger et se leva pour se laver les mains.


    — Comment nous sommes-nous rencontrés ? demandai-je.


    Il parlait un peu ; je voulais pousser mon avantage jusqu’à ce qu’il refuse de m’en dire plus.


    — En cours de psycho, première année. Tu y as perdu ton temps. Tu détestais ça.


    — Vraiment ?


    — Oui, vraiment. Je n’aimais pas ça non plus. La seule chose qui me plaisait, c’est que nous passions le cours à nous écrire des bêtises sur nos cahiers respectifs. Je ne peux pas te dire quoi, ça te ferait rire et tu aurais mal.


    — Meilleurs amis, donc, c’est bien ça ?


    Il passa la langue sur ses lèvres avant de répondre.


    — Ouaip.


    — Mais dans quel genre ? 


    Je le poussais et voyais les émotions défiler sur son visage. Il avait de beaux sourcils et une mâchoire puissante, un nez parfaitement droit et des lèvres épaisses et sensuelles.


    — Tu te sens bien ? Tu as encore mal ? me demanda-t-il.


    — Non, ça va. Pourquoi ne me réponds-tu pas ? insistai-je en fronçant les sourcils.


    — Julia, concentrons-nous sur ce qui compte vraiment pour le moment : ta guérison. D’accord ?


    Il s’approcha de moi et passa son pouce le long de ma joue. Je fus comme électrisée.


    — Nous avons tout le temps de redécouvrir le passé.


    — Mais pourquoi ne me dis-tu pas si nous étions potes, amants ?


    Ses yeux s’agrandirent.


    — De vagues connaissances peut-être ?


    — Non, rien de tout cela, Julia.


    Il se leva.


    — Prête pour la promenade ?


    — Tu me réponds, et après on ira se promener.


    — Julia, tu me tues. Qu’est-ce que tu ne comprends pas quand je te dis que nous ne voulons pas influencer ton travail sur la mémoire ?


    Sa voix était douce et m’enrobait comme du miel.


    — Pourquoi en faire une si grande affaire ? Qu’est-ce qu’il y a de si terrible ?


    — Rien, rien de terrible.


    Il soupira et s’assit à nouveau au bord du lit, me prenant la main.


    — Comme je te l’ai dit, nous sommes proches. On ne peut pas en rester là pour l’instant ? S’il te plaît ? Bientôt, tu te souviendras et le mystère disparaîtra.


    Je posai mon regard sur sa main qui caressait la mienne avec tendresse. Nous restâmes comme ça un instant, silencieux. Ryan soupira à nouveau et me dit :


    — Quand je suis parti pour l’école de médecine, tu m’as dit que j’étais la personne la plus importante de ta vie. C’était la même chose pour moi. Et les choses n’ont pas changé.


    Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Je savais qu’il était quelqu’un d’important dans ma vie. Je l’avais su dès le premier instant, dès que j’avais posé mes yeux sur lui. Je cherchai son regard, mais il l’évita. Il se pencha et caressa ma tempe de ses lèvres rondes et chaudes.


    — Nous prenons soin l’un de l’autre, et je serai toujours là pour toi, Julia.


    Je tournai légèrement la tête, faisant reposer mon nez contre sa joue. Il sentait bon le savon et l’eau de Cologne. Enivrant et étrangement familier. Il attrapa ma nuque.


    — D’accord, dis-je.


    — Et à présent, si on allait marcher ?

  


  
    Trois


    Ryan


    Les derniers jours avaient été à la fois joyeux, douloureux, incroyables et surtout très longs. Julia se remettait peu à peu et j’essayais de passer autant de temps que possible avec elle. Elle n’était plus sous perfusion et elle mangeait plutôt bien, si l’on considérait son aversion pour la nourriture de l’hôpital. Elle trébuchait encore de temps en temps lorsqu’elle marchait, mais elle était enfin sortie de l’unité de soins intensifs.


    Sa mémoire ne revenait pas, mais je ne cessais de me dire que cela n’allait pas durer. Nous parlions et rigolions. J’avais l’impression d’être revenu à l’époque de notre rencontre, époque durant laquelle nous avions senti immédiatement la connexion, mais où nous n’évoquions pas les sentiments qui commençaient déjà à nous envahir.


    Je ne cessais d’essayer de me convaincre que la mémoire allait lui revenir, mais je me demandais si elle se souviendrait aussi du bébé. Cette idée me glaçait le sang. Julia était forte, mais elle n’avait jamais eu à affronter une situation aussi douloureuse. Les Drs Brighton et Moore, mais mon père aussi, s’accordaient à penser que c’était la perte du bébé qui avait très probablement déclenché l’amnésie. Ils étaient également d’accord sur le fait qu’il ne fallait pas la bousculer et la laisser recouvrer la mémoire elle-même.


    Le cerveau de Julia n’avait subi aucune altération, toutes ses fonctions cognitives étaient intactes, tout était normal. Je me consolais avec cette idée et celle que les choses auraient pu être bien pires.


    La semaine qui venait de s’écouler m’avait semblé durer une éternité. J’étais totalement épuisé. Je n’étais pratiquement pas rentré chez moi, passant toutes mes nuits à l’hôpital avec Julia. Cela lui avait paru un peu étrange au début, et puis elle avait accepté la chose. Parfois, Ellie ou Marin venaient me relever. Je ne quittais la chambre que pour aller prendre une douche, manger ou travailler.


    Le soir, lorsque les visites étaient terminées, je restais là, avec elle, à travailler sur mon ordinateur portable, dans un fauteuil du coin de la chambre. Julia lisait ou dessinait. De temps à autre, elle s’interrompait pour me demander ce que j’étais en train de faire. Parfois, nous parlions ou jouions aux cartes. Elle cherchait souvent à me questionner sur notre passé commun, mais je faisais mon possible pour lui en raconter le moins possible. Cette situation avait, malgré tout, le double avantage de me permettre de passer du temps avec Julia et d’échapper aux assiduités de Liza.


    Je m’étais démené pour mettre l’appartement en ordre avant que Julia ne vienne s’y installer. Jen n’était pas vraiment une fée du logis ; quant à Aaron, il était tout simplement bordélique. L’évier était rempli à ras bord de vaisselle sale, et la salle de bains était tout simplement répugnante. Ma mère était venue m’aider, et la bonne idée se transforma vite en calvaire. Lorsqu’elle entra dans ma chambre pour prendre mes affaires à laver, elle s’exclama :


    — Mon Dieu, Ryan, vous vivez vraiment comme des cochons ! C’était comme ça quand Julia venait te rendre visite ?


    Elle avait l’air dégoûtée.


    — C’est un peu pire en ce moment. Je ne suis pas souvent là. Il arrive à Jen de nettoyer, mais c’est plutôt moi qui m’occupe du ménage, et, ces derniers jours, j’ai passé le plus clair de mon temps à l’hôpital. Donc, tu serais gentille de garder tes réflexions pour toi…


    — Bon, eu égard au fait que tu es sur le point d’être diplômé avec les honneurs et que tu as été particulièrement bon avec Julia, je passe l’éponge pour cette fois-ci. Disons que tu t’en tires avec un simple avertissement.


    Elle ponctua sa phrase d’un sourire désarmant avant d’ajouter :


    — Et puis la chambre d’Aaron et Jen est bien pire que la tienne.


    Ellie avait appelé un peu plus tôt pour me dire qu’elle allait venir avec Harris m’aider à nettoyer. Les appartements qu’elle avait partagés avec Julia étaient toujours propres et en ordre. Aaron et moi vivions encore comme à l’époque de Stanford.


    Je remplis l’évier d’eau et m’attaquai à la vaisselle. Notre appartement était ancien et loin d’être luxueux. Les placards, notamment, étaient bien trop petits. Jen s’en plaignait d’ailleurs constamment. Elle avait, avec Aaron, prévu de déménager une fois qu’il serait diplômé.


    Aaron se spécialisait en médecine interne et, aussitôt qu’il aurait terminé son internat, il pourrait aller travailler dans un cabinet privé. J’espérais cependant qu’ils ne partiraient pas trop loin, pour que nous ayons la possibilité de nous voir régulièrement après leur déménagement. Julia voulait également rester près d’Ellie, mais, pour cette dernière, c’était sa carrière qui allait décider pour elle.


    Je continuai la vaisselle, laissant divaguer mon esprit. Tout à coup, je fus frappé par une idée terrible : et si Julia ne retrouvait pas sa mémoire ? Dans trois mois, je serais diplômé et j’avais prévu d’aller la rejoindre à New York. Si elle ne voulait plus de moi ?


    Mon cœur s’arrêta. Elle avait été plutôt réceptive à ma présence, au point de me laisser dormir chaque nuit dans un fauteuil auprès d’elle. Je rinçai une poêle et la posai dans le séchoir à côté de l’évier.


    — Ryan, tu n’as pas parlé du bébé jusqu’à présent, mais, si tu en as besoin, n’hésite pas. Je suis inquiète pour toi.


    — Maman, c’est très gentil à toi, mais… Je… J’ai passé tout mon temps à me concentrer sur Julia ces derniers jours. Rien n’aurait été pire que de la perdre, elle. Je n’ai pas vraiment eu le temps de penser à autre chose… Après les vingt-quatre premières heures, tout est devenu un peu surréaliste et je me suis vraiment inquiété pour Julia et pour la perte de notre passé commun. C’est tout ce sur quoi je suis capable de me concentrer pour le moment.


    — Je comprends, Ryan. Je voulais juste que tu saches que ton père et moi serons là pour toi si tu en as besoin.


    — Je sais, maman. Et je t’en remercie, vraiment. Merci pour tout ce que vous avez fait. Vous avoir, papa et toi, auprès de moi a été ma planche de salut.


    J’étais en train de rincer une nouvelle poêle, et maman, de remplir la machine à laver lorsqu’Ellie et Harris arrivèrent.


    Ellie se pressa vers moi et me prit dans ses bras :


    — Comment tu vas ? Tu tiens le choc ?


    Harris la suivait de près.


    — Bonjour, Elyse. Gabriel m’a demandé de vous dire qu’il passait récupérer vos affaires à l’hôtel et qu’il avait réservé un vol pour dix-sept heures trente.


    Je me tournai vers ma mère.


    — Vous partez ? Déjà ?


    Ellie me donna une tape sur le ventre pour me faire bouger. Elle attrapa quelques produits ménagers sous l’évier, dont un seau et du nettoyant pour le sol. Elle lança un chiffon à poussière à Harris.


    — Je suis un pauvre esclave, murmura-t-il en enlevant son manteau.


    Il se dirigea alors vers le salon et se mit à la tâche.


    Ma mère tira une chaise et s’assit à mes côtés.


    — Papa doit retourner auprès de ses patients et, maintenant que tout est sous contrôle, tu n’as plus besoin de nous.


    Je hochai la tête affirmativement. Pourtant, tout en séchant la vaisselle, je me demandais ce qui allait bien pouvoir se produire une fois que Julia serait ici, à vivre avec trois personnes qu’elle connaissait à peine.


    — Oui, je sais. C’est juste que Paul et Marin partent eux aussi, et j’ai un peu peur que Julia se sente seule.


    — Ryan, comment veux-tu que Julia se sente seule alors que tu seras avec elle ! lança Ellie.


    Elle fronça le nez et grommela :


    — Mon Dieu, cet endroit est vraiment dégoûtant !


    — J’espère que tu as raison, Ellie.


    — Ryan, Julia t’aime plus que tout au monde, même si elle ne s’en souvient pas. Détends-toi, ça va aller.


    Pour détourner la conversation, j’interpellai Harris dans la pièce à côté.


    — Alors, quand vas-tu enfin faire d’Ellie une femme honnête, Harris ?


    — J’essaie, mais elle freine des quatre fers !


    — Quoi ? Mais pourquoi ? dis-je, incrédule.


    — Tu n’as qu’à le lui demander, répondit Harris, visiblement irrité, mais continuant son minutieux dépoussiérage de la télévision.


    Ellie remplit le seau qu’elle avait sorti de sous l’évier avec de l’eau chaude et y ajouta un peu de produit avant de répondre.


    — Harris, tu viens juste de signer pour un disque. Les rock stars mariées ne vendent pas de disques, c’est bien connu !


    Elle semblait exaspérée.


    — Tu sais bien que je t’aime !


    — Je suis encore loin d’être une rock star, grogna-t-il.


    — Tu en serais peut-être une si tu commençais à penser comme tel.


    — Tu n’es peut-être pas certaine d’être capable de supporter un changement de vie aussi radical, Ellie, risquai-je.


    — Et si tu la fermais ? me répondit Ellie sèchement.


    — OK, je me tais…


    — Quand vas-tu rendre à Julia sa bague de fiançailles et son bracelet ? Elle passe son temps à tripoter son poignet…


    J’y avais pensé à de nombreuses reprises dans les derniers jours. Cela ne faisait que quelques semaines que je lui avais offert la bague avant qu’elle n’ait l’accident. Je ne rêvais que d’une chose, c’était de la voir à nouveau briller à son doigt. Et le bracelet à son poignet me manquait aussi terriblement.


    — Pas encore. Tu sais bien ce qu’ont dit les médecins.


    — Elle se souviendra, Ryan, dit ma mère. J’en suis certaine. Allez, va donc changer tes draps.


    Je quittai la pièce pour aller dans ma chambre. Ma mère me suivit et referma la porte derrière nous. Je ne compris pas pourquoi elle voulait me parler seule à seul.


    — Ryan, est-ce que tu veux que je reste encore un peu ? Ton père peut rentrer seul à la maison si tu as besoin de moi.


    Je réalisai la chance que j’avais d’avoir des parents aussi présents et soutenants.


    — Non, c’est très gentil, maman, mais ça va aller.


    Je tirai les draps et les jetai en pile à côté des taies d’oreiller.


    — Je suis seulement un peu angoissé à l’idée de voir Julia débarquer ici. J’ai un peu d’appréhension en raison des circonstances. Et j’imagine que Julia en a aussi.


    Je m’assis sur le bord du lit et ajoutai :


    — Ça n’a pas été facile pour moi de lire toutes ces questions sur son visage pendant les heures passées avec elle au cours de ces derniers jours. C’est très douloureux de parler de choses dont elle ne se souvient pas.


    Mon cœur se serra à cette idée.


    — Ryan, elle a confiance en toi, ça se voit immédiatement. Son visage s’allume dès que tu entres dans la pièce. Elle sait au fond d’elle qu’il y a quelque chose entre elle et toi. Tout va s’arranger, mon bébé. Quand vas-tu lui rendre ses bijoux ?


    — Je ne pense pas qu’il soit encore temps. Le docteur Moore et même papa pensent qu’il faut faire très attention et ne pas précipiter les choses. Je suis plutôt d’accord. Tu sais, quand tout va lui revenir, ça risque d’être très douloureux à cause…


    — … du bébé…, bien sûr. Tu as raison.


    Ma mère passa sa main dans mes cheveux avant d’ajouter :


    — Vous allez vous en sortir, tous les deux. Nous avons tous conscience de l’amour que tu as pour elle. Et nous sommes certains qu’elle t’aimera aussi. Tu as été très courageux, mon fils. Mais je comprends que tu souffres.


    — Ça va aller, répondis-je brièvement, tâchant de me débarrasser de la tristesse que les mots de ma mère venaient de provoquer chez moi.


    Je n’étais pas fort. Au contraire, je n’avais jamais été aussi faible de toute ma vie. Ma mère n’était pas là le premier soir. Elle n’avait pas vu la manière dont je m’étais effondré.


    — Maman, ça va aller, je t’assure. Julia est mon seul souci pour l’instant.


    Ma mère me sourit.


    — Elle est toujours passée en premier. Rien n’a changé. Fais juste attention à ne pas la surprotéger.


    — Oui, tu as raison. C’est compliqué. Nous nous sommes toujours tout dit. J’ai la plus grande peine à ne pas lui parler.


    Ma mère s’attarda un instant sur la photographie de Julia épinglée au-dessus de mon bureau qu’elle m’avait offerte pour Noël quatre ans plus tôt.


    — Elle est vraiment superbe. Elle aurait pu être mannequin.


    Je souris en me baissant pour ramasser les draps.


    — Je sais. Je suis vraiment un sacré veinard. J’adore cette photo.


    — Comment se fait-il que je ne l’aie jamais vue auparavant ?


    — Je la considère comme très personnelle. Je ne la partage avec personne.


    Elle rit gentiment.


    — Je comprends. Mais, si tu ne veux pas bousculer la mémoire de Julia, il vaudrait peut-être mieux que tu l’enlèves, tu ne crois pas ? D’autant qu’elle va dormir dans cette chambre, n’est-ce pas ?


    — Oui, je lui laisse ma chambre et je vais dormir sur le canapé. Je pense qu’il va falloir que je cache pas mal de choses. Son téléphone avec les messages que je lui ai envoyés, notre musique, les photos…


    J’avalai ma salive. Une profonde tristesse montait en moi.


    — Je me sens tellement perdu… Je ne sais même pas si je vais réussir à lui cacher tout ça. Je suis très mal à l’aise avec cette idée…


    — Enlève juste la photo, Ryan. Mets-la dans un tiroir et ne te préoccupe pas trop de ça. Laisse arriver ce qui doit arriver. Tu ne dois pas la pousser à retrouver ses souvenirs, mais tu ne dois rien cacher non plus.


    J’acquiesçai. Oui, elle avait raison.


    — Je ferai au mieux en fonction de la situation. J’ai peur, maman. Si ses souvenirs ne lui revenaient pas ? Je ne sais pas ce que je ferais si…


    Ma mère me prit dans ses bras.


    — Ça lui reviendra. Tu es inoubliable, Ryan.


    — Ah oui ? Qui t’a dit ça ?


    — Julia, me répondit ma mère dans un murmure.


    Je laissai tomber les draps et la serrai fort dans mes bras.


    ***


    Ellie avait pris les choses en main sérieusement, et l’appartement fut nettoyé en deux temps trois mouvements. Harris et elle partaient le lendemain matin. Plus tard, je me dis que j’allais sans doute commander le repas si jamais Julia en avait envie. C’était risqué, cela allait ressembler beaucoup aux derniers mois passés à Stanford quand Ellie avait commencé à voir Harris. Cela risquait de faire remonter des souvenirs. Mais maman avait raison. Je ne pouvais pas tout contrôler et, ce que je voulais par-dessus tout, c’était que Julia se sente bien ; que tout lui semble normal, même si ce n’était pas le cas pour moi. Je ne pouvais pas agir comme je le faisais alors que j’étais son fiancé. J’allais devoir faire très attention. Tout chez Julia m’attirait, et elle était si fragile que je mourais d’envie de la protéger.


    Les parents quittaient tous la ville sur des vols de fin d’après-midi. Marin et Paul étaient angoissés à l’idée de quitter leur fille, mais ils me faisaient confiance. Ils savaient que j’allais m’occuper d’elle au mieux. Nous avions prévu de nous retrouver à l’hôpital. Aaron emmènerait les parents à l’aéroport, et, pour ma part, je me chargerais d’amener Julia à la maison. J’arrivai avec ma mère. Mon père et Paul attendaient dans le couloir devant la chambre de Julia. J’étais nerveux et excité à la fois.


    — Alors, dis-je, quelles sont les nouvelles ?


    — Le docteur Brighton vient de finir d’examiner Julia : elle est apte à sortir.


    Le Dr Brighton m’avait appelé, j’étais déjà au courant.


    — Marin l’aide à s’habiller.


    — Paul, merci d’avoir été là. C’était très important pour Julia.


    Une vague de tristesse envahit son visage.


    — J’allais te dire la même chose, Ryan.


    Je le regardai droit dans les yeux.


    — Je vous promets de prendre bien soin d’elle.


    — Je le sais…


    Je me tournai alors vers mon père.


    — Papa…


    Ma gorge se serra. Ma gratitude envers mon père m’étouffait. Je lui étais infiniment reconnaissant d’avoir répondu à mon appel sans même réfléchir. J’étais submergé par toutes ces émotions, incapable de les réfréner.


    — Merci…


    — De rien, Ryan. Nous aimons tellement Julia. Où aurais-tu voulu que nous soyons si ce n’est à ses côtés dans de telles circonstances ?


    — Tu es certain que tu ne veux pas déménager ton cabinet à New York ? lui demandai-je dans un petit rire.


    — Ah ! Tu sais bien que ta mère ne quitterait Chicago pour rien au monde. Mais peut-être, un jour, Julia et toi pourrez déménager par chez nous…


    Paul rigola.


    — Aucune chance qu’elle accepte de quitter New York un jour. Même si moi aussi j’aimerais bien l’avoir plus près de moi. Elle ne laissera jamais tomber son boulot !


    — Ryan, tu es toujours déterminé à partir pour New York finir ton internat ?


    — Oui… À moins qu’elle n’y voie un inconvénient. Il est hors de question que je sois à nouveau séparé d’elle. Et particulièrement après ce qui vient de se passer.


    Jusque-là, je n’avais pas pensé au fait qu’elle aurait pu trouver cela intrusif.


    — J’imagine qu’il va falloir que je lui en parle.


    Je fus soudain pris d’une véritable crise de terreur.


    — Ryan, arrête tout de suite. Évidemment que Julia voudra que tu ailles à New York avec elle. C’est dans trois mois ; elle a largement le temps de recouvrer la mémoire d’ici là.


    Paul tenta de me rassurer. Je souris faiblement, mais des sueurs froides commençaient à se former sur mon front. Je chassai ces pensées comme je pus.


    — Ellie m’a dit qu’elle a parlé avec la patronne de Julia. C’est quoi son nom déjà ? Meredith ?


    — Oui, c’est bien ça, Meredith, répondis-je. J’ai demandé à Ellie de se charger de l’appeler. Je ne pouvais pas m’occuper de tout en même temps. Elle a été géniale. Cette femme est une bénédiction. Julia peut se concentrer sur sa guérison ; elle n’a aucun souci à se faire pour son travail.


    La porte de la chambre s’ouvrit, et une infirmière en sortit avec une chemise d’hôpital à la main.


    — Elle est prête ! lança-t-elle en souriant. Je reviens avec une chaise roulante.


    Je risquai un œil dans la chambre. Julia était assise sur son lit. Elle portait un pantalon de yoga noir et une blouse bleue. Son manteau était sur le lit, près d’elle, mais elle ne pouvait pas le mettre à cause de son bras en écharpe.


    Elle allait devoir le passer sur ses épaules. Les deux femmes étaient en grande conversation. Mon estomac se retourna à l’idée qu’elles pouvaient être en train d’évoquer le bébé. Julia tourna alors vers moi un regard rempli de larmes. Ses lèvres tremblèrent lorsqu’elle me vit.


    — Ryan, tu es ici !


    Ses yeux s’allumèrent soudain et mon cœur fit un bond.


    — Bien sûr que je suis là. Je te préviens : tu vas te retrouver coincée avec moi sur le dos, lui dis-je en souriant.


    Puis, me tournant vers sa mère, je dis :


    — Marin, comment allez-vous ?


    — Oh ! Je suis juste en train de faire la maman. Je suis un peu triste de devoir quitter mon bébé.


    La mère et la fille, dans un même geste, portèrent leurs mains à leurs yeux pour en essuyer les larmes qui commençaient à couler.


    — Maman, s’il te plaît… Je ne suis plus un bébé…


    — Je suis assez d’accord, lançai-je en passant mon pouce sous le menton de Julia.


    Immédiatement, le rouge lui monta aux joues. Quelle beauté ! pensai-je.


    — Alors, qu’est-ce que vous avez l’intention de faire ce soir, les enfants ? demanda Marin.


    Ma mère commença à faire le tour de la pièce pour rassembler les quelques affaires de Julia et les mettre dans un sac.


    — Rien de bien mouvementé. Je vais emmener Julia à la maison et l’installer confortablement. Ensuite, Ellie et Harris viendront dîner.


    Julia fronça les sourcils et, taquine, lança :


    — Tu as l’intention de cuisiner, Matthews ?


    Puis, elle me poussa du coude. Mon cœur fit à nouveau un bond. Elle avait utilisé mon nom de famille et m’avait poussé du coude comme elle avait l’habitude de le faire. Elle m’avait poussé du coude de cette façon des centaines de fois. Je ne pus réprimer un large sourire devant ce geste familier. Là, quelque part, se trouvait ma Julia.


    — Tu rigoles ! Si tu avais été en état, je t’aurais demandé de le faire, mais, puisque ça n’est pas possible, je vais commander à manger à l’extérieur.


    Tout le monde partit d’un grand rire.


    L’infirmière arriva avec le fauteuil roulant. J’eus envie d’aider Julia à s’y installer, mais je laissai faire son père. Il avait besoin de donner toute l’aide possible à sa fille avant de quitter Boston.


    Je passai mon bras autour de la taille de ma mère pendant que nous quittions tous la chambre. Lui tenant la main, Marin marchait à côté de Julia sur le chemin de la sortie. Je ne pouvais détacher mes yeux de Julia.


    J’étais profondément reconnaissant à tous ces gens de l’aimer si fort. Ma mère prit mon visage dans ses mains avant de me dire :


    — Aaron et toi me rendez tellement fière, Ryan. Je n’aurais pu rêver avoir de meilleurs fils.


    — Maman, ne sois pas trop gnangnan avec moi. Je suis assez en vrac comme ça.


    — Laisse-la tranquille, Ryan. Elle a le droit d’être gnangnan avec ses deux fils si brillants, dit mon père d’un air moqueur et tendre à la fois.


    Une fois dehors, nous aperçûmes Aaron, appuyé contre ma voiture, l’air goguenard. Il me lança les clés et s’approcha de Julia.


    — Ah ! la voilà enfin ! Alors, comment vas-tu, petit bout de femme ? Tu as l’air en forme. Ces bleus te donnent un air de dure à cuire, ironisa-t-il.


    Ses bleus avaient commencé à jaunir et semblaient briller. Seules quelques petites taches violettes subsistaient encore sous sa peau diaphane. Dans peu de temps, la seule trace de son accident, ce seraient ses côtes cassées… et sa perte de mémoire…


    Elle sourit largement.


    — Je vais bien, Aaron. Merci de me laisser venir habiter avec vous.


    — Je me ferais pendre par les pieds au-dessus du Golden Gate plutôt que de dire non à ta venue chez nous, ma belle, répondit Aaron avec un bel enthousiasme.


    Elle sourit et me lança un regard. Je lui fis un clin d’œil en retour.


    — Accroche-toi à moi, Julia, dit Aaron, et il la leva de son fauteuil.


    Elle chancela un peu avant de parvenir à trouver son équilibre. Je mourais d’envie de l’aider, mais, encore une fois, je me refusai à en faire trop. Je voulais surtout lui laisser un peu d’espace et d’intimité pour qu’elle puisse dire au revoir à ses parents.


    J’observai, à quelques mètres, Julia embrassant sa mère, Marin, qui sanglotait en silence. Des larmes coulaient également sur le visage de Julia. Ma mère la prit dans ses bras et la serra fort. Tout le monde semblait avoir décidé de se mettre à pleurer. De mon côté, j’essayais de faire bonne figure. Je jetai un œil à Aaron qui, lui, regardait ostensiblement ses chaussures, visiblement ému, lui aussi, de la scène qui se déroulait devant nos yeux.


    Mon père passa sa main sur la joue de Julia avant de lui dire :


    — Tu me dis si ces deux-là te font des misères. Je viendrai personnellement leur botter les fesses, d’accord ?


    Julia rigola sous ses larmes.


    — Merci pour tout…, dit-elle.


    J’ouvris enfin la portière passager de ma voiture.


    — Tu es prête ? demandai-je doucement.


    — Oui ! répondit-elle.


    Ses yeux étaient clairs comme du cristal. Je passai mon bras autour d’elle pour l’aider à s’installer.


    — Merci à tous. Je vous aime, dit-elle avant que je ne referme la portière.


    Marin se blottit contre mon épaule quand je lui dis au revoir.


    — Merci d’être là pour Julia, Ryan.


    — Je ne peux être nulle part. Elle est tout pour moi, vous le savez, dis-je doucement pour qu’elle seule puisse entendre.


    Je serrai la main de Paul et étreignis mes parents.


    — J’espère vous revoir tous en mai pour la remise des diplômes, c’est d’accord ?


    Je mourais d’angoisse à l’idée de m’asseoir dans la voiture aux côtés de Julia. J’interpellai Aaron.


    — Harris et Ellie viennent pour six heures. Tu sais à quelle heure Jen termine son quart ?


    — Je crois qu’elle quitte à cinq heures. Donc, nous serons là, sans problème. Passe une bonne journée, frangin, me répondit Aaron en me tapant sur l’épaule.


    J’entrai finalement dans la voiture. La merveilleuse odeur de Julia embaumait l’habitacle. Elle me regarda, puis lança un au revoir de la main aux autres, restés sur le parking.


    Comme je démarrais, je sentis son regard posé sur moi.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.


    — Tout va bien ? Tu es bien sûr que tu veux faire ça ?


    — Julia, pourquoi une question pareille ?


    — Je suis totalement en vrac, se plaignit-elle.


    — Tu peux prendre une douche quand tu seras arrivée chez moi, si tu veux. Ça te fera du bien. Il suffit que tu fasses un peu attention à tes blessures. Si tu veux, tu peux aussi attendre le retour de Jen. Elle t’aidera à te laver les cheveux.


    Julia fronça les sourcils.


    — J’ai vraiment l’impression d’être une invalide…


    — Ne t’inquiète pas, ça ne va pas durer. Dès que ton épaule sera guérie, tout ira mieux quand tu n’auras plus le bras en écharpe.


    — C’est vrai. Mais les côtes… Ça fait un mal de chien.


    Elle était frustrée d’avoir perdu son indépendance. Deux semaines plus tôt, elle se serait contentée de mon aide pour l’assister jusque dans les tâches les plus intimes. Mais, à présent, j’avais vraiment besoin de l’aide de Jen. Aaron et elle s’étaient prêtés de bonne grâce à la préparation de l’arrivée de Julia. Nous nous étions organisés pour qu’elle ne soit jamais seule dans l’appartement. Nous avions chamboulé nos tours de garde avec la complicité des équipes de l’hôpital. Personne n’avait fait de difficultés. Évidemment, le fait que le médecin-chef soit mon tuteur et le médecin de Julia avait dû aider quelque peu. Mon téléphone sonna. Je le sortis. C’était Liza. Je ne décrochai pas et le remis dans ma poche tout en conduisant.


    — Ryan, tu n’es pas obligé de t’arrêter de vivre sous prétexte que tu t’occupes de moi. Tu peux prendre tes appels ; je me boucherai les oreilles s’il le faut.


    Son doux sourire éclaira son visage.


    — Non, c’était juste Liza. Tu sais comment elle est.


    — Non, je ne sais pas.


    — Disons que c’est une fille qui n’arrête pas de me courir après pour que je l’aide à étudier, dis-je en m’excusant presque.


    — Ah…


    Je sentis comme une forme d’hésitation dans sa voix, mais me retins de rajouter quoi que ce soit.


    — Et elle aimerait être un peu plus que ça, non ?


    — Oui, je pense. Mais elle ne m’intéresse pas du tout. Elle ne m’a jamais intéressé. Mais elle me pourchasse depuis le premier cours d’anatomie, en première année.


    Julia hocha la tête pensivement et resta songeuse un petit moment.


    — Ça doit être très ennuyeux pour toi.


    Elle mordait sa lèvre inférieure pour éviter de sourire.


    — Je veux dire, avoir des femmes qui te courent après tout le temps. Ça doit être épuisant, pauvre chou.


    — Eh bien, quoi que tu en penses, oui, c’est épuisant et agaçant. Et ses pauvres excuses pour passer du temps avec moi deviennent de plus en plus ridicules.


    — Pourquoi tu ne lui dis pas simplement non ?


    — Je l’ai fait tellement de fois que je ne saurais pas les compter.


    — Elle doit bien avoir quelque chose d’attirant ? Elle doit être intelligente si elle est à Harvard.


    Mais comment cette conversation a-t-elle pu prendre ce tour ? pensai-je.


    — Elle joue constamment de sa stupidité et de son manque de capacités pour les études pour essayer de m’avoir. Moi, et sans doute une dizaine d’autres types. Honnêtement, je pense qu’elle est plus fainéante que vraiment intéressée par le sexe. Elle ne veut pas travailler et cherche en permanence quelqu’un pour le faire à sa place.


    Ses yeux s’ouvrirent grand et elle se mit à rire.


    — Tu sous-estimes ton pouvoir de séduction, Matthews.


    Je souris faiblement.


    — Vraiment ? Tu peux m’en dire un peu plus ?


    — Non ! répondit-elle d’un air joyeux, regardant par la vitre de la voiture.


    — Julia, allez, quoi ! Je me suis cassé le dos à dormir dans un fauteuil pendant toute une semaine pour toi. Tu pourrais au moins faire un peu de bien à mon ego.


    — Comme si ton ego avait besoin de ça ! Les infirmières ont passé leur temps à papillonner autour de toi. Elles m’auraient laissée mourir si cela n’avait pas signifié que tu ne viendrais plus dans leur service.


    Elle leva ses merveilleux yeux au ciel.


    — Mais où est Ryan ? Quand Ryan doit-il revenir ?


    Elle imitait les infirmières avec une voix aiguë et ridicule.


    — Je n’ai entendu que ça toute la semaine.


    Je me mis à rire. Si je ne l’avais pas mieux connue, j’aurais juré qu’elle était jalouse. J’étais aux anges. Même si elle ne s’en souvenait pas, elle avait encore des sentiments pour moi.


    — Et ? Qu’est-ce que tu leur racontais ? lui demandai-je comme nous approchions de mon appartement.


    — Que je n’étais pas ta secrétaire, mais que leur meilleure chance de te voir, c’était de venir entre une et quatre heures du matin, ricana-t-elle.


    Je tendis une main vers elle et attrapai la sienne.


    — C’est à peu près ça…


    Elle rit doucement avant de me demander :


    — Ryan, tu dois bien avoir une petite amie, n’est-ce pas ?


    — Pourquoi crois-tu cela ? J’ai été très occupé ces dernières années avec mes études et mes… amis.


    — Parce que c’est évident. Tu es bien trop beau pour être célibataire.


    Bien, pensai-je, elle me trouve toujours attirant. Mais, bon sang, comment vais-je faire pour lui cacher que c’était elle, ma petite amie ? 


    — Est-ce que tu penses que tu as un petit ami, toi ?


    — Non. Si c’était le cas, il aurait été avec moi à l’hôpital.


    — Oui, probablement. Il aurait passé chaque minute à tes côtés.


    Je me mordis l’intérieur de la joue pour m’empêcher de sourire.


    Nous arrivâmes enfin. Je me garai à l’arrière de l’immeuble. Je l’aidai à sortir de la voiture, lui passant le bras autour de la taille. Elle me regarda alors au fond des yeux. Elle avait soudain l’air sérieuse.


    — Tu ne crois pas que, puisque nous partageons la nourriture et la gale, je devrais en savoir un peu plus sur tes petites amies ?… Tu m’as dit que nous étions proches…, m’admonesta-t-elle.


    — Julia, il n’y a personne !


    C’était le maximum que je pouvais lui en dire pour l’heure.


    — On peut changer de sujet à présent ? Je meurs d’ennui.


    Elle eut l’air blessée, et je regrettai immédiatement la sécheresse de ma réponse.


    — Je pensais juste que… Disons que…, si c’était moi, j’aimerais être au courant si une femme étrange venait habiter sous ton toit.


    Je sortis son sac et son sac à main de la voiture, et lui offrit mon aide pour monter l’escalier.


    — Si c’était toi, nous n’aurions pas cette conversation ridicule. Et tu n’as rien d’une femme étrange, lui dis-je, exaspéré. Écoute, en ce moment, je n’ai de temps que pour les études, le travail et toi. Est-ce que nous pouvons en rester là ? Je te promets de ne pas t’ennuyer avec des histoires de petits amis.


    J’ouvris la porte et lui laissai le passage.


    — C’est parce que tu sais tout de moi, Ryan. J’essaie simplement d’en savoir plus à ton sujet. Je veux te connaître mieux.


    — Si tu me connaissais mieux, nous serions une seule et même personne.


    Elle respira profondément avant de me répondre :


    — C’était peut-être vrai avant, Ryan, mais ça n’est pas du tout ce que je ressens en ce moment.


    Elle s’appuya contre l’encadrement de la porte et attendit que je lui fasse signe d’entrer.


    Je lui retirai alors son manteau des épaules et le pendis au portemanteau de l’entrée.


    Elle fit le tour du petit appartement, observant le gros canapé en cuir qui dominait le salon, et l’arche qui séparait le salon de la cuisine, sa table en bois et sa cheminée en briques.


    — C’est joli.


    — C’est Ellie et toi qui avez décoré cet endroit. Il ne pouvait pas être mieux arrangé. Jenna n’a aucun goût pour ce genre de choses. Elle s’intéresse beaucoup plus au football et au rock.


    — Elle me plaît beaucoup. Elle est vive et intelligente. Et puis, moi aussi j’aime le football et le rock.


    Oui, je sais, pensai-je.


    Elle était devenue distante depuis ma dernière remarque et je détestais ça. Je passai derrière elle et lui posai les mains sur les épaules en faisant attention à ses blessures.


    — Tu as besoin de quelque chose ? Tu as faim ? Soif ?


    — À toi de me le dire, puisque, paraît-il, nous sommes la même personne…


    Elle fit un mouvement d’épaules pour se débarrasser de moi et s’en alla vers le salon.


    Je la suivis. Elle s’installa sur le canapé. Je fis mine d’ignorer le sarcasme qu’elle venait de me lancer.


    — Tu as besoin d’un comprimé de Vicodin pour la douleur ?


    — Non, ça va. Ellie va apporter du vin tout à l’heure et je ne pourrai pas en boire si je prends des médicaments.


    Je m’assis à côté d’elle.


    — Écoute, Julia, je faisais le malin tout à l’heure. Je ne voulais vraiment pas te blesser ou te vexer.


    — Je ne suis pas vexée, répondit-elle sans oser affronter mon regard.


    Je passai la main sous son menton pour lui relever la tête et la regarder dans les yeux.


    — Je suis désolée. Je devrais être plus que reconnaissante pour tout ce que tu fais pour moi.


    Je soupirai profondément. La gratitude n’était pas vraiment le sentiment que je souhaitais lui inspirer. Évidemment que je prenais soin d’elle, c’est ce qu’on fait quand on aime quelqu’un plus que sa propre vie.


    — Je n’ai pas de petite amie, dis-je.


    Immédiatement, je pensai : j’ai une fiancée et elle est en train de me rendre fou. Je cherchai son regard, espérant qu’elle se détendrait


    — Bien sûr que je te le dirais si c’était le cas. On se dit tout. Il n’y a aucune raison pour que ça change. D’accord ? Je te promets que tu sauras tout de moi. Mais pas en un seul après-midi ; tu as besoin de repos.


    Je pris son visage entre mes mains, et elle m’attrapa le poignet. Je mourais d’envie d’embrasser cette bouche. Je passai alors mon pouce contre ses lèvres.


    Je savais que j’avançais en terrain dangereux, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Je me penchai alors et l’embrassai sur la tempe, puis la relâchai.


    J’allumai la télévision et cherchai quelque chose de regardable. Julia aimait les émissions de cuisine. J’en trouvai une et vis alors Julia s’installer confortablement sur le canapé. Elle posa ses jambes sur mes cuisses. Je reposai la télécommande sur la table basse et défis ses lacets avant de lui enlever ses chaussures qui tombèrent au sol dans un bruit mat. Je commençai à lui masser doucement les pieds. J’avais besoin de trouver une excuse pour la toucher.


    — Je n’ai jamais compris pourquoi tu aimais regarder ces conneries. Tu cuisines bien mieux qu’eux.


    — Oui, mais pas toi, dit-elle dans un sourire mutin.


    — Quoi ? Oui, je sais que j’en suis incapable. C’est pour ça que je t’ai, toi. Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


    — Disons que j’aurais bien aimé que tu apprennes un peu.


    Un éclair zébra mon cerveau.


    — Julia, tu viens de te souvenir de quelque chose ?


    — Non. Mais ça n’est pas idiot. Je ne serai peut-être pas toujours là.


    — Ça ne serait pas totalement idiot que j’apprenne à me nourrir tout seul, c’est vrai, mais je t’interdis de dire que tu ne seras pas toujours là. C’est hors de question.


    Je serrai son pied et vis un nouveau sourire naître aux commissures de ses lèvres. Je jetai un œil à la télévision.


    — C’est quoi le machin qu’elle est en train de préparer, là ? 


    — On dirait une variation de risotto, mais avec des pâtes à la place du riz. Ça n’a pas l’air mauvais.


    — Pff… Je préfère mille fois ton pad thaï.


    — J’en fais souvent ?


    Je hochai la tête, me demandant si j’avais bien fait de parler.


    — Très bien alors. Je le ferai dès que je n’aurai plus le bras en écharpe. Tu as une idée de quand ça arrivera ?


    — Probablement d’ici une semaine ou deux. Ce sont tes côtes qui vont mettre le plus de temps à guérir. Il va falloir que tu gardes un bandage pendant encore quelque temps.


    Et il faudra faire très attention, quand on t’aura retiré ton écharpe, de ne pas faire trop de gestes brusques.


    — Tu as l’intention d’être sur mon dos tout le temps comme ça, docteur Matthews ?


    — Non, répondis-je simplement, continuant à regarder l’émission et à lui masser les pieds.


    — Non ?


    — C’est bien ce que j’ai dit, Abbott. Si tu as aussi besoin d’un appareil auditif, je peux me débrouiller pour t’en trouver un.


    Je me mis à rire.


    — Va te faire foutre, dit-elle en rigolant elle aussi.


    — Pas ce soir, chérie, répondis-je du tac au tac. Elle essayait de s’arrêter de rire, mais n’y parvenait pas.


    — Je crois que tu m’as un peu embrouillée tout à l’heure avec cette fille qui te poursuit. C’est quoi son nom déjà ? Lucky ? Linda ? Lucy ?


    Sa voix était enjouée.


    Je ris à nouveau.


    — Pour moi, tu peux l’appeler comme tu veux. Lucy, ça ira très bien.


    Son rire éclatant était la plus douce des musiques à mes oreilles.


    — Arrête de me faire rire !


    Elle me donna un coup de pied.


    — Oh ! je suis désolé. Mais maintenant arrête de me donner des coups de pied.


    J’attrapai son pied.


    — Arrête de bouger. Je ne veux pas que tu te fasses mal aux côtes, mais j’ai l’impression qu’il faut absolument que je te chatouille, là, tout de suite.


    Je lui retirai sa chaussette d’un coup. Elle était terriblement chatouilleuse et je savais exactement quoi faire pour qu’elle réagisse au maximum. Elle poussa un cri de protestation. Je lui tenais les jambes de toutes mes forces, tout en évitant soigneusement de lui faire mal pour l’empêcher de bouger, et passai ma main sur la plante de ses pieds. Elle était en train de me supplier d’arrêter lorsque Jenna et Aaron arrivèrent et nous trouvèrent dans cette position, sur le canapé, face à la télévision en train de rigoler. Ils eurent l’air choqués.


    — Tu vas être gentille ? demandai-je à Julia en riant.


    — Oui, Ryan, promis, arrête !


    — Ryan, tu vas lui faire mal ! s’exclama Aaron en nous découvrant ainsi.


    Jen passa directement dans sa chambre, mais ne manqua pas de me lancer un regard mauvais.


    — Elle a l’air d’aller mal, là ? On s’amuse et je l’ai à peine touchée.


    Ma main reposait encore sur la cuisse de Julia. Je la regardai après avoir subi un regard sévère d’Aaron. Les yeux de Julia étaient pleins de larmes. Je paniquai :


    — Je t’ai fait mal ?


    Je me mis à genoux à côté d’elle immédiatement pour voir ce qui n’allait pas.


    Elle fit non de la tête.


    — J’ai juste un peu mal à force de rire, mais tout va bien.


    Je soupirai, soulagé.


    — Ryan, tu es un imbécile ! cria Aaron. Tu mériterais que je te botte les fesses.


    J’ignorai les cris de mon frère.


    — Je suis désolé, Julia. C’était parfaitement idiot de ma part. J’aurais dû faire plus attention.


    Elle regarda Aaron par-dessus mon épaule, puis revint à moi.


    — Non, ça va, je t’assure. Vous êtes vraiment très protecteurs, les gars. Vous vous comportez comme si vous étiez mes grands frères ou quelque chose comme ça.


    — Ou quelque chose comme ça, reprit Aaron.


    Je me demandai soudain si Julia avait compris ce qu’Aaron cherchait à dire.


    Mon visage devint rouge. Julia s’en aperçut et me posa une main sur l’épaule.


    — Ryan, je vais bien. Tu ne m’as pas fait mal.


    Je fronçai les sourcils. Je lui avais sans doute fait un peu mal. Mais je m’en voulais surtout de m’être embarqué dans un moment comme ça, d’avoir oublié un instant à quel point ses blessures étaient importantes.


    — Ça a dû te faire mal, Julia. J’en suis vraiment désolé. Je ne le referai plus.


    — Tu sais, je ne suis pas en sucre. Je peux supporter d’être un peu bousculée. Il ne faut pas exagérer !


    — Pas encore. Dans un mois ou deux, peut-être.


    Je lui pris la main et embrassai l’intérieur de son poignet dans un geste plein de tendresse. Je me levai et me retournai vers Aaron, qui, dans la cuisine, examinait le contenu du réfrigérateur.


    — Les parents ont bien attrapé leur avion ? demandai-je.


    — Oui, papa a demandé qu’on l’appelle tous les deux ou trois jours pour donner des nouvelles. Il veut rester au fait de l’évolution de l’état de santé de Julia.


    Il sortit deux bières du frigo et m’en tendit une. Il ouvrit la sienne et prit une longue gorgée avant de me demander :


    — Qu’est-ce que tu sais de ce docteur Moore ?


    — Pas grand-chose. C’est un psy à qui Brighton a demandé de voir Julia. Je n’ai pratiquement pas parlé avec lui.


    Nous conversions à voix basse. Je regardai par-dessus mon épaule et aperçus Jenna, assise sur le canapé en discussion avec Julia.


    — En fait, nous savons déjà pourquoi elle a perdu la mémoire.


    Je m’appuyai contre le comptoir de la cuisine avant de répondre.


    — Oui. Mais ils pensent que si elle parle à quelqu’un d’autre, sa mémoire pourrait bien revenir graduellement. Ce serait un énorme choc pour elle si tout lui revenait d’un coup.


    Aaron me scruta longuement.


    — Quoi ?


    — Rien, frérot. J’aimerais juste savoir comment tu vas, toi.


    Mais pourquoi est-ce que tout le monde me demande ça ? pensai-je.


    — Ça va… C’est dur. Il faut que je pense tout le temps au fait qu’elle ne me connaît plus.


    — Elle se souviendra de toi, ne t’inquiète pas. Vous êtes totalement accrocs l’un à l’autre. Il n’y a aucune chance que cela ne lui revienne pas. Ce que je voulais dire, c’est, comment tu te débrouilles avec la perte du bé…


    Je le coupai immédiatement.


    — Aaron, est-ce qu’on ne pourrait pas simplement se focaliser sur Julia ? C’est tout ce à quoi je suis capable de penser en ce moment. Ça et mon diplôme.


    — Je suis en train de réfléchir à demander Jenna en mariage, mais je suis inquiet de l’effet que cela pourrait avoir sur Julia, me dit Aaron, tout bas.


    — Julia ne voudrait pas que tu attendes. Elle vous aime tous les deux et ça fait des années qu’elle répète que tu devrais passer la bague au doigt de Jenna. Après tout, ça fait plus longtemps que vous êtes ensemble que Julia et moi. Il y a belle lurette que tu aurais dû le faire. Estime-toi heureux que Jenna ne t’ait pas botté le train.


    — C’est à cause des trucs sexuels que je lui fais, rigola-t-il.


    — Épargne-moi les détails salaces, s’il te plaît.


    Je ne comptais pas les fois où je les avais entendus, enfermés dans la chambre, faire un bruit d’enfer, et je n’aimais pas tellement ça.


    — Essaie un peu la tendresse pour voir. Elle aimera peut-être ça…


    — C’est drôle, j’ai l’impression d’entendre une musique douce. Oh ! regarde : des petits anges descendent du ciel. Ils jouent de la harpe et du violon… Allez, ne me fais pas croire que vous ne faites pas de cochonneries, tous les deux, petit frère.


    — Mais tais-toi ! répondis-je, faussement en colère. Et nous partîmes dans un grand rire.


    — Alors, qu’est-ce que tu prépares pour le dîner ? me demanda Aaron à voix haute en me tapant sur l’épaule avant d’aller s’installer sur l’accoudoir du canapé.


    — Oui, tiens, c’est vrai, qu’est-ce que tu nous prépares pour le dîner ? demanda Julia.


    Elle était si jolie quand elle me taquinait. Mon cœur s’emballa. J’adorais passer du temps avec nos amis, mais s’il n’en avait tenu qu’à moi, j’aurais passé la soirée avec elle seule.


    — Ah ! Julia, c’est vraiment dommage que tu ne sois pas en état. J’aurais vraiment apprécié de la vraie cuisine faite maison.


    Jenna se leva alors et vint s’asseoir sur les genoux d’Aaron. Elle commença à lui titiller les côtes.


    — Arrête, chérie. Tu as d’autres qualités… Tu sais bien lesquelles.


    Ils rigolèrent tous les deux.


    — Tu sais, Aaron, dit Julia, si j’avais l’usage de mes deux bras, je ferais la cuisine avec grand plaisir. Qu’est-ce que je faisais comme plat habituellement ?


    Julia observait les gestes de tendresse entre Jenna et Aaron. Je me demandais ce qu’elle pouvait bien penser en cet instant précis.


    — Tu faisais de tout, répondis-je à la place de mon frère.


    Ce fut le moment que choisirent Ellie et Harris pour frapper à la porte.


    — Eh bien, on dirait que toute la bande est là ! lança Jenna. On va peut-être pouvoir décider de ce qu’on mange. Qu’est-ce qui te ferait plaisir, Julia ?


    — Je n’ai pas très faim. Donc, faites comme vous le sentez.


    — Julia ! s’écria Ellie en entrant dans l’appartement.


    Harris lança un sourire moqueur, raillant clairement l’enthousiasme débordant de sa partenaire.


    Les filles se regroupèrent autour de Julia dans le salon, et Aaron, Harris et moi allâmes nous asseoir dans la cuisine.


    Nous commandâmes du chinois qu’un traiteur du coin nous livra. Nous dînâmes avec nos assiettes sur les genoux et trois bouteilles de vin que nous ouvrîmes avant de les poser sur la table basse. J’observai Julia, la façon dont elle parlait, riait avec tout le monde.


    Je scrutai la moindre de ses interactions avec l’entourage, espérant y trouver les indices d’un quelconque souvenir qui serait remonté à la surface. Elle posa de nombreuses questions à Jenna à propos de sa rencontre avec Aaron, et Ellie jacassa sur le dos de Harris. Elle parla ensuite de son job et raconta des souvenirs de fac.


    Quand tout le monde eut terminé de manger, je rassemblai les assiettes et les portai à la cuisine. Ellie me suivit avec les emballages vides.


    — Tu tiens le coup ? me demanda-t-elle tout bas.


    — Je vais bien, merci.


    Je rinçai les assiettes et les empilai sur le bord de l’évier.


    — Julia a l’air d’aller très bien. Elle pose beaucoup de questions. Surtout des questions te concernant.


    J’arrêtai ce que j’étais en train de faire pour me tourner vers Ellie.


    — Qu’est-ce qu’elle dit ?


    — Elle veut en savoir plus sur sa relation avec toi. Elle a le sentiment confus que vous n’êtes pas simplement amis.


    — Je lui ai dit que nous étions des amis très proches, Ellie. Genre meilleurs amis…


    — Je sais, mais elle continue à poser des questions à ton sujet. Jen a du mal à se dépêtrer de ses questions et à ne pas dire quelle est la relation qui vous lie véritablement, à ne pas lui parler de toi. En plus, tout ce qui concerne Aaron et Jenna est directement en lien avec vous deux.


    — Pas tout. Jenna et Aaron étaient ensemble avant que je ne rencontre Julia.


    — Je sais bien, mais tu vois ce que je veux dire. Comment se comporte-t-elle quand vous êtes seuls, tous les deux ?


    — Parfois, elle est totalement détendue. À d’autres moments, elle semble nerveuse. En tout cas, elle est toujours curieuse. J’ai l’impression qu’elle sent qu’il y a quelque chose de plus entre nous. Je n’arrive pas très bien à me comporter différemment avec elle et il y a vraiment une force, une tension qui nous pousse l’un vers l’autre.


    — Tu es certain que faire semblant est la meilleure chose à faire ? Peut-être devrais-tu simplement lui dire les choses et l’aider à surmonter la douleur de la perte du bébé. Ensuite, vous pourriez affronter les choses ensemble. Ça pourrait lui faire du mal si tu la repousses.


    Je pris une profonde inspiration. Évidemment, j’avais déjà pensé à tout cela.


    — Elle se souviendra quand elle sera prête. Ça n’a rien à voir avec moi, c’est elle qui compte. Elle a juste besoin d’un peu de temps, sans pression aucune. Je ne la repousse pas, je ne force pas, c’est tout.


    — Hé ! Qu’est-ce que vous faites à chuchoter tous les deux ? demanda Jenna.


    — Rien, nous sommes juste en train de ranger et nettoyer ! répondit Ellie.


    Et nous retournâmes dans le salon.


    Julia était installée sur le canapé, ses jambes repliées sous elle. Elle avait l’air d’avoir sommeil. Jenna était assise sur les genoux d’Aaron, Ellie alla rejoindre Harris devant la cheminée. Il y avait de la place sur le canapé, mais, plutôt que de m’asseoir à côté de Julia, je décidai de m’asseoir par terre, contre le canapé.


    — Alors ? On fait quoi ? Ça vous dirait de jouer à quelque chose ? risqua Aaron.


    — Pictionnary ou Trivial Pursuit ?


    — Pas de Pictionnary : Julia va nous écrabouiller !


    Je sentis Julia se pencher vers moi. Son souffle chaud caressa ma nuque. Pleine de douceur, elle suggéra :


    — Action ou vérité.


    Je me retournai aussitôt pour voir si un souvenir était remonté à la surface. C’était notre jeu de prédilection. Mais un jeu intime, auquel nous ne jouions que lorsque nous étions seuls. Cela nous appartenait. Il me semblait que c’était une très mauvaise idée. Je n’avais pas du tout envie de m’exposer comme ça devant les autres.


    — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Pas ce soir, dis-je doucement.


    Les autres nous regardaient, mais ne pouvaient nous entendre. Julia se rencogna dans le canapé et demanda :


    — Et pourquoi pas ?


    — Julia, je sais exactement ce que tu es en train de faire. Laisse tomber.


    C’était comme si toutes les personnes présentes dans la pièce avaient disparu d’un coup. Elle me regarda intensément dans les yeux.


    — Qu’est-ce que j’essaie de faire ? Dis-moi.


    — Tu cherches à m’avoir. Tu veux obtenir des réponses à toutes les questions que tu te poses sur notre passé. Toutes ces choses dont tu ne te souviens pas.


    Elle baissa les yeux sans dire un mot. Je continuai cependant :


    — Si tu pouvais te souvenir, tu saurais que je ne prends « vérité » qu’une fois sur dix de toute façon et que, donc, il y a peu de chances que tu découvres quoi que ce soit.


    — Tu n’es pas tout seul ici, Ryan. Les autres peuvent choisir « vérité ».


    — Non, dis-je fermement. N’insiste pas.


    — Tu n’es pas mon père ! me lança-t-elle sèchement.


    — Dieu merci ! Mais j’essaie de faire au mieux pour toi. S’il te plaît, Julia, fais-moi confiance.


    Je lui pris la main.


    — Donne-toi un peu de temps, bébé.


    — Bébé ? répéta-t-elle en levant un sourcil interrogateur.


    J’avais lâché le mot de trop, semblait-il. Je posai mon front contre sa main ouverte un instant, puis la regardai à nouveau.


    — Aaron t’a appelée bébé à l’hôpital, et tu n’as pas tiqué. Pourquoi est-ce différent avec moi ?


    Ma voix avait pris un ton grave malgré moi.


    Elle se mordit la lèvre.


    — C’est comme ça, c’est tout.


    Je m’arrachai alors à son regard.


    — Bon, eh bien, on dirait que tout ça va se terminer en Trivial Pursuit. Aaron, prépare donc le plateau. Ellie, il reste du vin ?

  


  
    Quatre


    Julia


    — Julia ?


    C’était Ryan qui m’appelait. Mon cœur fit un bond lorsque j’entendis sa voix. La semaine qui venait de se dérouler avait été étonnante, merveilleuse, inhabituelle et pourtant… étrangement familière. Une sensation bizarre. J’avais beau être entourée de gens que je connaissais à peine, je me sentais vraiment à l’aise au milieu d’eux. Ils s’occupaient de moi, semblaient s’inquiéter pour moi. Ryan avait insisté pour que je prenne sa chambre.


    Je me sentais extrêmement coupable, mais c’était incroyablement réconfortant d’avoir son odeur autour de moi pendant la nuit. Quand le Dr Brighton m’assura que je pouvais retirer mon écharpe et commencer à bouger un peu plus, j’insistai pour prendre le canapé.


    Soupirant profondément, je regardai pour la vingtième fois la chambre de Ryan, essayant d’en apprendre plus sur lui. Mais il ne semblait pas attaché aux choses matérielles. Sa garde-robe consistait en quelques jeans, tee-shirts, baskets et blouses d’hôpital. Il possédait trois pantalons et trois chemises accrochés dans son placard. Trois paires de chaussures de ville également. Il possédait aussi un clavier sans doute très cher et une guitare qui reposait contre un mur. Quelque chose me disait qu’il avait du talent. J’étais impatiente de voir ses longs doigts fins courir sur les touches du clavier.


    À part cela, on trouvait sur son bureau des livres de médecine ainsi qu’un ordinateur portable, et c’était à peu près tout. Il avait l’air d’être particulièrement indifférent à toute notion de décoration.


    Rien, pas une photo, pas une affiche ne venait orner les murs. J’imaginai qu’il était trop concentré sur ses études pour avoir le temps de se préoccuper de décoration. De ce que j’avais pu constater, il passait le plus clair de son temps à étudier. Il était incroyablement concentré sur son but.


    Entre nous, il y avait quelque chose de très intense qui allait bien au-delà d’une simple amitié. Il était tellement beau, que j’en avais le souffle coupé chaque fois que je posais mes yeux sur lui. Et puis la façon dont il me taquinait gentiment me faisait l’apprécier un peu plus chaque jour. Nous partagions des sentiments de camaraderie, mais une tension particulière sous-jacente venait s’ajouter. Même si j’avais l’impression de le connaître depuis toujours, j’étais folle de joie chaque fois que je le voyais. J’attendais impatiemment les moments où nous pourrions être seuls tous les deux et il me manquait quand il n’était pas là. Nos discussions étaient les meilleurs moments de ma journée, mais, confusément, j’en voulais plus…


    Cela me mettait mal à l’aise. Je me sentais vulnérable. Sur le fil du rasoir. Je pensais à lui en permanence et mourais d’envie de connaître la vérité sur notre passé. J’étais là, assise sur le bord du lit, perdue dans mes pensées quand il frappa à l’encadrement de la porte et passa sa tête.


    — Tout va bien ? Tu es prête ?


    Je levai les yeux. Il portait un jean et un tee-shirt à manches longues à motifs. Il était diablement sexy. L’ombre d’une barbe de trois jours le rendait encore plus attirant. Quelle quantité de testostérone devait-il charrier pour avoir une barbe qui pousse à cette vitesse ? Cette pensée envahit mon corps et je me mis à rougir.


    — Je vais bien.


    Je levai un sourcil interrogateur.


    — Tu ne vas pas à l’hôpital aujourd’hui ?


    Il haussa les épaules et me sourit.


    — Je peux toujours aller travailler, mais je me suis dit qu’on pourrait passer un peu de temps ensemble aujourd’hui après nos rendez-vous.


    Il se baissa et passa un bras autour de moi pour m’aider à me lever.


    — Je peux me lever toute seule maintenant.


    Il rougit légèrement, me lâchant immédiatement. Je regrettai instantanément mes mots un peu secs.


    — Oui, mais c’est certainement encore douloureux de se lever ou de se baisser.


    — Tu crois ? demandai-je.


    Il me regarda. Ses yeux semblèrent rétrécir un court instant. Il n’aimait pas quand j’essayais de cacher mes douleurs ou mes gênes. Je décidai de changer de sujet.


    — Tu es sûr que tu ne vas pas t’ennuyer ?


    — Non, pas du tout. Je vais prendre mon ordinateur avec moi. J’ai quelques recherches à faire.


    Je savais qu’il trouverait le moyen de travailler au moins pendant un moment dans la journée. Nous quittâmes la chambre. Ryan attrapa mon manteau de laine et le posa sur mes épaules.


    — Ne t’inquiète pas, tu n’auras bientôt plus le bras en écharpe.


    — Je n’en peux plus d’attendre. J’ai promis à Aaron des muffins aux myrtilles, et il me le rappelle tous les jours.


    Ryan sourit en enfilant son manteau. Je fis courir ma main contre le cuir de son manteau. Une sensation douce et agréable m’envahit soudain. Sa main se referma chaleureusement sur la mienne. Je levai les yeux vers lui.


    — Julia, quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    Ses yeux semblaient me demander, suppliants : « Te souviens-tu de quelque chose ? »


    Je luttais pour retrouver ce qui, l’instant précédent, avait flotté dans mon esprit.


    Quelque chose qui m’avait connecté à notre passé, mais qui avait disparu dès que j’avais essayé de le matérialiser dans mon esprit. Je fermai les yeux un instant.


    — Non, rien, je crois… Tu as prévu quelque chose pour plus tard ?


    — On fera comme on le sent. On verra si tu n’es pas trop fatiguée. Ça te va ?


    — Oui, bien sûr, c’est parfait.


    Il était extrêmement protecteur. Moi, j’avais vraiment envie de sortir de cet appartement, au moins pour quelques heures.


    — Je pense que ça va aller. Ça va me faire du bien de faire quelque chose.


    Nous allions voir le Dr Brighton pour un check-up, puis nous allions enchaîner avec un rendez-vous chez le Dr Moore. Le Dr Moore… Je ne savais trop quoi penser de lui. Il me posait des questions qui étaient censées me faire réfléchir, mais, ce dont nous parlions principalement, c’était de choses dont je me souvenais déjà.


    Je ne voyais pas bien comment cela allait résoudre mon problème. Nous parlions de mon enfance, de mes parents et de mes amis. Je ne comprenais pas où il voulait en venir, mais peut-être y avait-il une méthode derrière tout cela. Il était encore trop tôt pour le dire. À sa décharge, il ne m’avait demandé que deux fois ce que cette situation me faisait ressentir. Non, mais franchement… Vraiment une question de psy. D’après lui ? J’avais oublié mes années de fac, ma carrière et mon meilleur ami… Que voulait-il que je ressente ?


    Je soufflai, et Ryan s’en aperçut. Il ouvrit la porte devant moi et attendit en me dévisageant.


    — Qu’y a-t-il ?


    — Je te le dirai en chemin.


    Aaron était affalé sur le canapé, regardant la télévision. Je lui lançai un au revoir avant de sortir.


    — Amusez-vous bien ! Hé ! Ryan, on va à la salle de sport tout à l’heure ? Tu auras le temps ?


    — Pas sûr. Je t’appelle.


    Il était évident que ces deux garçons passaient beaucoup de temps à faire du sport. Aaron était plus massif que Ryan, mais Ryan avait des muscles plus fins, mieux dessinés.


    Il avait de belles jambes, de beaux bras et… un beau cul. Je laissai un instant mon imagination courir sous ses vêtements. Je visualisai la ligne de ses pectoraux sous le tee-shirt qu’il portait. J’en frissonnai d’aise.


    Clairement, ses abdominaux étaient parfaitement dessinés. J’avalai ma salive et espérai qu’il ne s’était aperçu de rien. Le feu me monta aux joues. Je mis mes mains sur mon visage pendant qu’il faisait le tour de la voiture pour venir s’installer à la place du chauffeur.


    Il introduisit la clé, la tourna, fit rugir le moteur et me regarda avant d’enclencher la première.


    — Eh bien ? demanda-t-il, semblant attendre quelque chose.


    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    Je frissonnai de l’intérieur. Ryan alluma le chauffage. Il était toujours attentif à mes besoins.


    — À quoi pensais-tu quand nous étions à l’intérieur ? Tu m’as dit que tu me raconterais dans la voiture.


    Je souris devant le sérieux de son expression. Il avait l’air inquiet.


    — Je pensais simplement à ma dernière séance avec le docteur Moore.


    Il démarra et s’engagea sur la route, accélérant rapidement.


    — Oui, et… ?


    Il semblait impatient.


    — Rien, vraiment. J’ai simplement l’impression que de parler de choses dont je me souviens n’est pas très utile. Je pensais que l’idée était de m’aider à me souvenir de ce que j’avais oublié, pas de me faire voyager dans le temps.


    — Je suppose qu’il essaie seulement de te mettre à l’aise. Laisse-lui un peu de temps.


    Je soupirai.


    — Ryan, tout va bien chez moi. Je veux dire…, je ne suis pas totalement flippée, je ne suis pas dingue non plus… Pourquoi ai-je besoin d’aller voir un psy ?


    Il considéra un temps ma question avant de répondre :


    — Julia, je comprends ta frustration, mais je ne pense pas qu’il cherche à être condescendant avec toi. Dis-lui simplement que tu aimerais te concentrer sur le reste.


    — Mais est-ce qu’il ne serait pas plus simple que toi tu me dises, Ryan ? Je me sens…


    Je me rencognai dans le siège.


    — Il faut que la mémoire te revienne. Tu dois te souvenir par toi-même.


    — Tout à l’heure, dans l’entrée, quand j’ai touché ton manteau, j’ai eu un flash. Je me suis souvenu de la sensation sous mes doigts et de l’odeur. J’ai vu quelque chose, mais ça s’est évanoui avant que j’aie eu le temps de fixer l’image.


    — Au moins, tu commences à attraper des choses. C’est bon signe. Signe que tout va te revenir, ma chérie.


    J’étais frustrée et en colère. Je n’étais pas capable de me souvenir d’une chose aussi simple qu’un manteau de cuir.


    — Que s’est-il passé ? Qu’est-ce que tu tiens absolument à me cacher ? Tu es un tueur en série ou un truc du genre ? Ou moi ?


    Il éclata de rire, ce qui eut le don de m’agacer terriblement.


    — Pas exactement !


    Je regardai par la vitre, prenant l’air renfrogné. Le rire de Ryan s’éteignit alors.


    — Tu as eu ton accident il y a à peine deux semaines. Laisse-toi un peu le temps de guérir. Tu attends trop, trop vite, dit-il gentiment.


    Je ne dis plus un mot pendant toute la durée du trajet. Quand il se gara sur le parking de l’hôpital, il s’empressa de m’aider à sortir et ne manqua pas de me déposer un baiser sur la tempe. Il sentait le savon et l’eau de Cologne fraîche et musquée. Je vénérais la sensation de ses lèvres contre mon front. Ses lèvres douces et sensuelles.


    — Je suis désolé d’avoir rigolé. Ce n’était pas très gentil de ma part. Tu as traversé beaucoup de moments difficiles, et j’imagine que tout cela doit être très frustrant pour toi. Mais ça va aller, tu verras.


    Il me passait doucement la main dans le dos. Je n’avais qu’une envie, c’était de poser ma tête contre sa poitrine.


    — Nous irons nous amuser après tous ces trucs ennuyeux que tu as à faire. C’est promis.


    J’étais si près de lui… Mon cœur faisait des bonds. C’est en fait tout mon corps qui réagissait délicieusement à sa proximité. Je ne comprenais sincèrement pas comment j’avais pu être si proche de lui et être seulement une amie. Il était fantastique sur tous les plans et, qui plus est, il se souciait de moi plus que n’importe qui. C’était une combinaison fatale.


    Il était tout bonnement irrésistible.


    Il m’embrassa le front à nouveau et descendit jusqu’à la joue. Son souffle sur moi… Une vague de chaleur m’envahit. Je mourais d’envie de lever le menton et de sentir ses magnifiques lèvres contre les miennes. Ma main valide reposait sur son tee-shirt, sous son manteau. Ryan me repoussa doucement et passa ses doigts sur mon visage.


    — Nous devons y aller. Nous allons être en retard.


    J’avalai ma salive avant de répondre.


    — D’accord.


    Il me prit par la main et nous entrâmes dans l’hôpital. Nous nous dirigeâmes vers le bureau du Dr Brighton sans prononcer le moindre mot. J’avais une confiance aveugle en Ryan. Où que j’aille, quoi que je fasse, je me sentais protégée quand j’étais à ses côtés. Du coin de l’œil, je vis son merveilleux profil. Je réalisai soudain que je voulais qu’il devienne plus qu’un ami. Beaucoup plus qu’un ami.


    ***


    Deux heures plus tard, j’étais assise dans le bureau du Dr Moore. J’attendais le début de la séance, et Ryan se trouvait dans la salle d’attente, travaillant sur son ordinateur. Je caressai mon bras droit avec ma main gauche. Dieu merci, je n’avais plus le bras en écharpe.


    C’était un réel soulagement. Mon épaule était engourdie, mais je n’avais plus mal. La seule douleur qui restait de mon accident était celle des côtes cassées qui allaient mettre encore un peu de temps à guérir. Heureusement, le bandage avait été remplacé par de la bande élastique se fermant à l’aide d’un velcro. Le bandage était très serré, assez inconfortable et semblait peser une tonne sous ma chemise. Malheureusement, j’allais encore avoir besoin d’aide pour m’habiller pendant quelque temps.


    La pauvre Jenna était devenue mon infirmière particulière. Mais elle se pliait gracieusement à ses nouvelles obligations. Elle était drôle, vive et vraiment gentille avec moi. Je l’aimais beaucoup, mais j’étais gênée d’avoir tant besoin de son aide. Je n’avais jamais réalisé à quel point les gestes les plus simples sont en réalité extrêmement complexes. Je trouvais de plus assez humiliant de n’être pas capable de m’occuper de moi-même.


    Le Dr Moore me lança un regard d’excuse et haussa les épaules. Je passai le temps de sa conversation téléphonique à observer ses cheveux noirs et son costume. Il avait l’air propre sur lui et très professionnel.


    Il était assez bel homme. Il avait un visage plaisant, ouvert et une attitude assez détendue qui devait être un atout dans sa profession. Il était nettement plus petit que Ryan, mais également plus massif. Son cou était plus épais, et sa peau, moins fine. Il n’était tout simplement pas aussi beau que Ryan, en tout cas sa beauté était moins classique, mais son regard était profond. Je rougis quand je m’aperçus de ce que j’étais en train de faire.


    — Bon, Dave, j’ai un patient. Je te rappelle plus tard. Au revoir.


    Il raccrocha le téléphone, puis posa ses coudes sur son bureau, avançant son torse entier vers moi.


    — Je suis vraiment désolé, Julia. C’était assez impoli de ma part.


    — Non, pas de problème.


    — Comment vous sentez-vous aujourd’hui ?


    Je me raclai la gorge avant de parler.


    — Toujours un peu endolorie, mais ça va beaucoup mieux.


    — C’est parfait. Mais ma question portait sur le plan émotionnel. Comment vous vivez tout ça ? Et comment ça se passe avec vos amis ?


    Il sourit, m’écoutant avec attention.


    — C’est très bien. Ryan est très protecteur et Aaron est très gentil. Jenna m’aide beaucoup, mais j’ai de la peine pour elle. J’ai l’impression d’être un poids. Souvent, j’ai le sentiment de m’imposer, d’être une intrusion dans leur vie. Et puis, c’est difficile de vivre avec cette perte de mémoire. Je déteste ça. J’ai envie de me rappeler qui ils sont, de les connaître. Vous comprenez ce que je veux dire ?


    Je tremblais.


    — Bien sûr. C’est tout à fait compréhensible. Ça doit être très déroutant.


    — Disons que c’est surtout frustrant. C’est encore pire du fait que personne ne me dit rien. Les conversations s’arrêtent parfois en plein milieu. C’est inconfortable pour eux aussi. Ils doivent sans cesse faire attention à ce qu’ils disent, à ce qu’ils font. Vraiment, je déteste ça. Vous êtes sûr que c’est absolument nécessaire ?


    — Nous avons tous le sentiment que c’est dans votre intérêt. La mémoire vous reviendra quand et si vous êtes prête. Personne ne veut forcer vos souvenirs.


    — Comment vous sentiriez-vous si vous aviez un énorme trou dans votre vie et que toutes les personnes que vous fréquentez se refusent à remplir ce trou ? J’ai perdu huit ans ! Vous vous rendez compte ? C’est atrocement douloureux.


    — Tout ce que je peux faire, c’est imaginer. Je suis désolé pour vous. Ce que vous subissez ne doit pas être drôle tous les jours, mais je suis persuadé qu’au moins une partie vous reviendra assez rapidement. Ne vous mettez pas trop de pression.


    Ses yeux rétrécirent, et il se rencogna dans son fauteuil. Il posa ses mains à plat devant lui.


    — Y a-t-il quelque chose dont vous avez envie de parler en particulier aujourd’hui, Julia ? Quelque chose dont vous avez le sentiment que cela vous aiderait à vous sentir mieux ?


    Je soupirai.


    — Vous pouvez faire en sorte que Ryan me dise ce qui se passe en réalité ? Je passe mon temps à me creuser les méninges pour me souvenir. J’ai l’impression qu’il y a plus entre nous qu’une simple amitié.


    — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?


    — Tout… C’est un sentiment diffus. La façon dont il me regarde, dont il s’occupe de moi. Le ton de sa voix qui change quand il s’adresse à moi, ce que je ressens en le voyant.


    — C’est-à-dire ?


    J’hésitai un instant. Mes sentiments pour Ryan étaient personnels. Il y avait de nombreuses couches qui s’ajoutaient les unes aux autres dans mes sentiments. Mais, au lieu de les prendre toutes en compte, je choisis le plus simple, le plus évident.


    — Il m’excite.


    Je rougis immédiatement. J’étais un peu honteuse de ce que je venais de dire.


    Le Dr Moore sourit légèrement.


    — Et que pensez-vous que cela signifie ?


    Je commençais à avoir l’impression que nous étions en train de tourner en rond, et cela me tendit. Je pensai : merde ! Je ne viens pas de le dire ?


    — Je le trouve terriblement attirant.


    — Et le lui avez-vous dit ? demanda Moore, visiblement hésitant.


    — Non.


    Je luttai pour trouver les mots.


    — Je veux… dire. S’il me voit seulement comme une amie…, ce serait très humiliant. Est-ce que vous pouvez me dire, vous ? Cela m’épargnerait pas mal d’angoisses.


    Il ignora totalement ma demande.


    — Ne pensez-vous pas qu’il soit possible que la situation, la promiscuité et le fait que vous comptiez beaucoup sur lui soient la cause de ces sentiments ? Vous êtes tous les deux des jeunes gens très attirants, et je ne pense pas que Ryan soit insensible à cela, lui non plus. Ce serait assez naturel, puisqu’il est celui qui vous vient en aide, que vous ressentiez tous les deux la même chose.


    — Bien sûr, je ne suis pas complètement idiote, mais j’ai l’impression que c’est plus que de la responsabilité ou de l’amitié. Plus qu’une attirance sexuelle. Je ne le vois pas comme mon infirmier. Loin de là. Ça le rendrait fou si c’était le cas d’ailleurs.


    Ses yeux s’agrandirent lorsqu’il m’entendit présupposer des sentiments à Ryan.


    — On est vraiment obligés de faire ça ? Pourquoi faut-il que je m’explique ? Vous raconter que je trouve Ryan attirant ne va pas spécialement m’aider à me souvenir de quoi que ce soit. Et j’ai l’impression que c’est quelque chose que je ne devrais partager qu’avec lui…, quand je serai prête.


    — Vous sentez-vous suffisamment en confiance pour en parler avec lui ?


    Je haussai les épaules. Honnêtement, la perspective d’aborder cette question avec lui m’effrayait totalement. Et si nous n’étions réellement qu’amis ? Je me ridiculiserais totalement et cela me ferait beaucoup de mal.


    — Disons que… j’y travaille.


    Moore hocha la tête, songeur. Je tentai de lire l’expression sur son visage pour comprendre ce qu’il savait de ma relation antérieure avec Ryan. Je savais qu’il avait parlé à Ryan et à Gabriel. Tous les deux étaient médecins et tous les deux s’intéressaient de très près à mon cas.


    — Il est formidablement accompli et je suis très fière de lui, tentai-je. C’est comme si j’avais un intérêt personnel, quelque chose qui me satisfait d’une façon que je ne parviens pas à comprendre.


    — Et quelles sensations retirez-vous de lui, Julia ?


    — Il est protecteur et attentif. Il fait attention à tous mes besoins. Quand il me touche, je sens comme un courant électrique qui parcourt tout mon corps. Et j’ai l’impression que c’est la même chose pour lui. Au début, j’étais un peu stupéfaite par cette réaction. Mais à présent, j’attends avec fébrilité les moments où il va me toucher. Cependant, il fait très attention à ne pas trop le faire. Et il refuse de me révéler quoi que ce soit de notre passé commun.


    — Il est très intelligent, Julia. J’en ai parlé avec lui, et Ryan ne veut pas prendre le risque de faire quelque chose qui pourrait vous causer une perte de mémoire permanente.


    Je levai les yeux au ciel involontairement. Le Dr Moore eut un sourire ironique.


    — Qu’est-ce qui pourrait vous aider à vous souvenir, selon vous ?


    Je pensai : arrêter les conneries de blabla psycho… Mais je gardai cette pensée pour moi.


    — Je n’en sais rien. Si je le savais, ne pensez-vous pas que je le ferais ? Ne le prenez pas mal, mais j’avais vraiment l’impression que cette psychothérapie allait s’avérer miraculeuse…


    — Julia, il ne sert à rien d’être agressive. Je sais que vous êtes frustrée et en colère. Je suis là pour vous aider.


    Il se leva et fit le tour de son bureau avant de s’asseoir sur le bord, face à moi, une jambe dans le vide. J’eus le sentiment qu’il était intrusif, qu’il était trop près. Je me rappelai soudain cette réplique dans un film avec Patrick Swayze : « Ça, c’est mon espace de danse ; ça, c’est le tien. Tu ne viens pas sur le mien, je ne viens pas sur le tien. » Je remuai vaguement la tête, un très léger sourire aux lèvres. Je baissai les yeux. Il avait l’air assez inoffensif. Il était même plutôt gentil, mais terriblement condescendant.


    Comme je ne répondais pas, il continua :


    — Vous avez très probablement raison. Vous n’avez pas besoin d’une analyse, mais je suis disponible si vous avez besoin de parler. Nous n’avons plus besoin de nous voir dans mon bureau. Vous pouvez simplement m’appeler quand vous avez envie de parler et nous pourrons nous voir en amis. Je ne veux pas que vous ressentiez de pression de quiconque et surtout pas de moi.


    — D’accord… Si vous voulez. Ça me semble bien.


    Il sourit.


    — Très bien. Alors, appelez-moi Spence.


    — Spence ?


    Ce prénom me paraissait plutôt ridicule et je dus me retenir de rire. « Spence », dans mon esprit, c’était un vieux monsieur portant un costume prince de Galles.


    — Ce n’était pas si difficile, n’est-ce pas ? me demanda-t-il, toujours souriant.


    — Si, si, répondis-je sans entrain, et il sourit à nouveau devant mon honnêteté.


    — Avant que nous en ayons fini pour aujourd’hui, je voulais savoir si des souvenirs concernant votre travail sont remontés à la surface.


    Je fis non de la tête.


    — Pas vraiment. Ellie m’a dit que je travaillais pour Vogue, ce qui me paraît totalement dingue, mais je n’ai aucun souvenir du type de travail que j’y faisais. Ce qui, étant donné que je n’ai pas le moindre souvenir de ce que j’ai appris à la fac, n’est peut-être pas si mal, dis-je avec ironie.


    — Prenez les jours un par un et ne vous inquiétez pas. Je dirai au docteur Brighton que vous n’avez plus besoin de ces séances, mais, surtout, appelez-moi, Julia. De mon côté, je vous appellerai de temps en temps pour voir comment vous allez.


    — D’accord.


    — Est-ce que vous avez parlé à vos parents ou au docteur Matthews ?


    — Quasiment quotidiennement. Gabe parle de moi aussi avec Ryan, ce qui lui fait double ration, le pauvre.


    Moore sourit en hochant la tête, pensif.


    — Vous avez quelqu’un pour vous raccompagner chez vous ?


    Je ne pus réprimer le sourire qui commença à se former au coin de mes lèvres.


    — Ryan m’attend dans la salle d’attente.


    — Bien sûr…


    Je me levai, pris mon manteau, mais Moore me le retira des mains pour m’aider à l’enfiler.


    — Merci beaucoup pour votre aide.


    Je tendis la main, mais il préféra me prendre dans ses bras, sans serrer de trop près toutefois.


    — Ça a été un vrai plaisir de vous connaître.


    — Pour moi aussi…, Spence, me forçai-je à articuler.


    — Passez une bonne après-midi.


    Il posa sa main sur mon épaule, puis la fit glisser sur mon dos et me donna une petite tape gentille.


    Je le remerciai encore, puis me dirigeai vers la salle d’attente. Ryan était exactement comme je me l’étais imaginé : penché sur son ordinateur portable, un livre ouvert à côté de lui, prenant des notes.


    Il leva les yeux à mon approche.


    — Alors, comment ça s’est passé ?


    — Bien. Il semblerait que je ne sois pas folle.


    Il me sourit avant d’éteindre son ordinateur, de rassembler ses affaires et les ranger dans son sac avec méthode.


    — Sans rire. Ce n’était peut-être pas la peine de payer un emmerdeur cent cinquante dollars de l’heure pour le savoir…


    — C’est vrai. Mais ça n’est pas vraiment un emmerdeur. Il est même plutôt sympa. Même si à certains moments j’ai un peu eu l’impression de devoir répondre aux questions de l’Inquisition.


    Ryan se leva, enfila son manteau et prit son sac sur l’épaule.


    — OK. Prête ? Tu me raconteras tout ça en déjeunant. J’avais pensé aller manger chez Goodlife. Ça t’irait ?


    Je hochai la tête sans avoir la moindre idée du lieu dont il me parlait. J’imaginais que nous avions déjà dû y aller ensemble. Je dus réfréner des larmes qui commençaient à perler sous mes paupières. Encore quelque chose que j’ai oublié, pensai-je. Cette journée d’avril était tout simplement magnifique, mais l’air était encore un peu frais.


    Une petite brise le rendait même presque froid malgré le beau soleil. Je plongeai la main dans mon sac pour en retirer mes lunettes de soleil.


    — Tout va bien ? me demanda Ryan, l’air encore inquiet.


    — Ryan, arrête de t’inquiéter pour moi. Je me sens vraiment beaucoup mieux, tu sais.


    — Je ne vais pas réussir à m’arrêter. Donc, le mieux serait que tu t’habitues, me taquina-t-il.


    — Pas d’humeur lunatique aujourd’hui ? Tant mieux, ça me plaît.


    Je souriais tellement que j’en avais mal au visage. J’attendais avec une réelle impatience ce moment où je pourrais passer un peu de temps seule avec Ryan. Peut-être serait-il moins sur ses gardes et trouverais-je une ouverture pour l’interroger sur notre passé.


    — Pas d’humeur lunatique aujourd’hui, confirma-t-il en me prenant par la taille.


    Mon cœur battit tout à coup plus fort. Je passai mon bras à présent libéré de son écharpe autour de lui. C’était… parfait.


    — Je me sens particulièrement bien et heureux aujourd’hui, ajouta Ryan.


    Il me serra d’un peu plus près. Je n’avais qu’une envie : rester comme ça, collée à lui.


    Il était d’humeur légère, mais je sentais que les mots qu’il venait de prononcer avaient un sens plus profond. Or, j’étais contente que Ryan soit de bonne humeur. Nous avions toute l’après-midi devant nous, et je ne tâchai pas d’en savoir plus pour le moment.


    Le restaurant était très agréable. Le lieu était plein et une musique rock jouait en fond sonore. Ryan me prit mon manteau et l’accrocha à une patère. Je promenais mon regard dans le lieu, avec l’espoir que je reconnaîtrais quelque chose, que quelque chose remonterait à la surface. Ryan me regardait, l’œil interrogateur.


    — Stop ! lui lançai-je.


    — Mais je n’ai rien dit…


    — Je sais exactement ce que tu penses. Laisse tomber.


    Nous étions assis face à face, et, dans un geste automatique qui semblait parfaitement naturel, Ryan se pencha légèrement par-dessus la table pour m’attraper la main.


    — Je pense à quoi exactement ?


    Il prit un ton vaguement sarcastique. Sa bouche frémit. Il essayait visiblement de réprimer un sourire.


    — Je peux supporter un peu de douleur. Ne t’inquiète pas, s’il te plaît.


    Le serveur vint nous apporter les menus et nous demander ce que nous souhaitions boire. Puis, il repartit. Je me dis alors que c’était le moment de questionner Ryan.


    — Est-ce que nous sommes déjà venus ensemble ici ?


    — Oui, plusieurs fois, répondit-il calmement sans lever les yeux du menu.


    Mon cœur se serra à l’idée que je ne pouvais pas m’en souvenir. Je perçus la même chose chez Ryan, mais il tâcha de ne pas le montrer.


    — Nous venons généralement plutôt le soir. Jen adore le DJ, et la nourriture est bonne. D’ailleurs, qu’est-ce que tu veux manger ?


    — Le wrap d’houmous m’a l’air pas mal.


    — Excellent choix. Il est très bon.


    — Ryan, est-ce que tu serais d’accord pour que l’on vienne ici un soir ? Ça me sera sans doute plus familier.


    Ryan réfléchit un instant avant de répondre sobrement :


    — Oui, bien sûr, pourquoi pas ? Bon, à présent, parle-moi un peu de ta séance avec le docteur Moore.


    Il plongea son regard dans le mien avant d’ajouter :


    — Si tu en as envie, bien sûr.


    — Il ne s’est pas passé grand-chose, en fait. Nous avons soulevé quelques questions et puis sommes arrivés à la conclusion que je n’avais pas vraiment besoin d’une thérapie.


    Ryan leva les sourcils, surpris.


    — Vraiment ? J’aurais juré qu’il allait te faire venir pendant un bout de temps.


    — Non. Il a l’air de vouloir faire les choses autrement. De manière moins formelle, je pense.


    Ryan sembla se raidir.


    — Comment ça ? De quoi avez-vous parlé, tous les deux ?


    Si je voulais que Ryan soit honnête avec moi, il fallait que je le sois avec lui. J’étais sur le point de lui répondre quand le serveur arriva pour prendre les commandes. Ryan demanda mon wrap et prit un steak pour lui. Le naturel avec lequel il le fit me confirma notre proximité. Il avait dû faire ça des centaines de fois. Lorsque le serveur fut reparti, Ryan se tourna vers moi, attendant la suite.


    — Eh bien, je lui ai dit à quel point j’étais frustrée d’avoir perdu toutes ces années. Et en particulier tout ce qui concerne notre relation, dis-je d’une voix hésitante, cherchant un signe sur son visage qui viendrait confirmer mes soupçons.


    Ses yeux rencontrèrent à nouveau les miens. Il me prit la main encore une fois.


    — Je lui ai dit également que ses questions ne m’étaient pas très utiles et que j’espérais que quelqu’un m’en dise un peu sur mon passé.


    — Et… qu’a-t-il répondu ?


    — Que c’était pour mon bien. À peu près ce que tu m’as dit, toi. Mais je suis fatiguée de tout ça, Ryan.


    Son pouce caressait ma main sans discontinuer.


    — Je sais. Je te dirais tout ce que tu veux savoir si je pensais que ça pouvait t’aider. Mais je ne ferais rien qui puisse te blesser. Tu me crois, n’est-ce pas ?


    Je savais que c’était le cas, qu’il disait vrai, mais je n’avais aucune envie de lui faciliter les choses.


    — Oui. Et je peux supporter l’idée de ne pas savoir tout un tas de choses. Mais avec toi, Ryan… Je veux savoir ce qu’il en est de nous…


    Il regarda ailleurs pendant un instant.


    — Qu’est-ce que tu veux savoir, Julia ? Ce qu’on fait quand on est ensemble ? Je peux te dire tout ce que tu veux savoir sur moi. Nous avons passé beaucoup de temps ensemble à la fac, nous sommes allés à des concerts, à des fêtes, nous avons même fait quelques voyages ensemble. Souvent, les autres venaient avec nous. Nous sommes tous très proches.


    Il n’allait pas me donner plus que des choses purement factuelles, qu’une succession d’événements. Il allait essayer d’enfouir mes questions sous des couches de faits totalement superficiels. Il tentait de me distraire de mon but en mélangeant les questions, les floutant, cherchant à me faire perdre de vue mon but premier.


    — Quel genre de voyages ?


    — Du ski, du camping, des voyages de printemps avec la fac, à Tahoe ou à Cancún, des choses comme ça.


    Ses mâchoires étaient serrées. Visiblement, c’était aussi dur pour lui que pour moi. Je sentais de la tristesse dans son regard. Il semblait aussi frustré que moi.


    — Et tu jouais de la musique pour moi ?


    — Oui, souvent. Tu as une merveilleuse voix, Julia. En fait, j’aime autant t’écouter chanter que tu aimes m’entendre jouer. Nous partageons vraiment ce goût pour la musique. Ça fait maintenant des semaines que je n’ai pas joué.


    Ma gorge se serra devant cet aveu.


    — Et que s’est-il passé quand tu es venu à Boston ? Nous sommes restés en contact ? Nous continuions à nous voir ?


    — Julia…


    Il s’arrêta un instant et passa sa main dans ses cheveux, un tic que j’avais remarqué chaque fois qu’il était nerveux.


    — Bien sûr, nous avons continué à nous voir. Pas autant, bien sûr, mais nous avons continué. Nous sommes amis après tout, non ?


    — Est-ce bien ce que nous sommes : des amis ? demandai-je.


    Et le ton de ma voix se fit trop aigu, même à mes propres oreilles.


    — Oui. Je pensais que nous avions déjà établi cette donnée.


    Je fus déçue par sa réponse. Je hochai simplement la tête. J’espérais vraiment entendre quelque chose de plus profond. Ryan s’en aperçut. Je regrettai immédiatement d’avoir ainsi montré ma déception. Je voulais que cette journée soit spéciale.


    — Alors, pourquoi tous ces doutes ? Pourquoi ne profitons-nous pas simplement de la journée d’aujourd’hui ?


    Ses paroles faisaient clairement écho à mes pensées. J’acquiesçai.


    — Tu ne m’as pas tout raconté de ta séance avec Moore. Que s’est-il passé d’autre ?


    J’acceptai le changement de sujet.


    — Il m’a dit qu’il voulait être mon ami, lui aussi.


    Ryan ne répondit pas tout de suite. Ses yeux cobalt restèrent dans le vague un instant, comme s’il ne savait trop quoi dire.


    — Comment ça ? demanda-t-il, visiblement contre sa volonté.


    Mon cœur gonfla, mais je décidai de ne pas en dire plus. Je me contentai du plaisir de le voir inquiet. Je voulais me sentir plus proche de lui, et non construire un mur de séparation entre nous, un mur qui le ferait reculer.


    Je haussai les épaules.


    — Je n’en ai pas la moindre idée. Il veut peut-être se joindre à nous pour faire du camping ! lançai-je sur un ton faussement sarcastique.


    Je dus faire un véritable effort pour ne pas rire devant son air incrédule. Je me mordis la lèvre. Au fond de moi, je savais qu’il y avait bien plus entre nous que ce que Ryan acceptait de me dire. Je voulais le tester, mais sans le blesser pour autant.


    — Tu me laisserais partir sans toi, Matthews ?


    Il leva les yeux au ciel.


    — Aucune chance !


    Nous partîmes tous les deux dans un grand rire.


    — Tu es vraiment un très bon ami ! lançai-je.


    — Mouais…


    Et il rit à nouveau.


    Je me penchai légèrement en arrière pour laisser le serveur poser mon assiette sur la table. Mon estomac grondait. Je m’emparai de ma fourchette et attaquai mon assiette.


    — Disons que je ferai tout mon possible pour empêcher ton joli petit cul de se mettre en danger.


    — Spence t’a appelé mon « gardien ». Tu y crois ?


    — Vraiment ? J’espère que tu l’as envoyé bouler.


    — Oui, de fait, répondis-je en découpant une tranche de wrap.


    Je me demandai si Ryan avait relevé le fait que j’appelle le docteur Moore par son prénom.


    — Tu penses vraiment que j’ai un joli petit cul ?


    — Alors, tu l’appelles Spence, maintenant ?


    Je haussai les épaules et pris une bouchée de mon plat.


    — Comme je t’ai dit, il veut qu’on soit amis. Mais je te rassure : je n’ai la place que pour un meilleur ami, et il me semble que la place est déjà prise.


    Je réprimai un sourire.


    Ryan se détendit. Ses yeux étaient brillants.


    — Bonne réponse, lâcha-t-il avant d’attaquer son assiette.


    Ryan


    Julia regardait la télévision avec Jen ; Aaron était à la salle de sport, et moi, j’étais, comme d’habitude, coincé derrière mon ordinateur. J’avais prévenu mon frère que je ne pourrais pas le rejoindre à la salle, même si j’avais vraiment besoin d’exercice.


    Julia et moi avions passé l’après-midi à nous promener dans le centre-ville. Nous avions passé un excellent moment tous les deux, mais passer tout ce temps auprès d’elle m’avait demandé énormément de self-control. Il avait été terriblement compliqué de ne pas la serrer de plus près, de la prendre dans mes bras, de l’embrasser comme je l’avais fait des millions de fois auparavant.


    Son rire cristallin m’enivrait et j’avais eu beaucoup de mal à garder mes distances.


    Voir son beau visage souriant, l’éclat de ses cheveux dans la lumière du soleil me rendait heureux et me torturait à la fois. Un mélange d’enfer et de paradis…


    J’étais enfermé dans ma chambre, obligé d’étudier. J’essayais de me raisonner. Si je passais au salon, je prendrais Julia sur mes genoux et passerais mes bras autour d’elle. Elle me manquait presque autant que lorsque nous avions été séparés.


    Mais peut-être était-ce encore pire à présent. Elle était si proche, et je ne pouvais pas la toucher, je ne pouvais pas lui faire l’amour ou même lui montrer mes sentiments. J’étais à l’agonie.


    Je jetai un œil à la pendule. Il était dix heures du soir. Je repoussai mon ordinateur et pris ma tête dans mes mains. Je fermai les yeux. J’avais passé trop de temps devant mon ordinateur : mes yeux étaient fatigués et irrités. J’étais comme cela depuis un moment lorsque j’entendis toquer à ma porte.


    — Oui ?


    La porte s’ouvrit.


    — Tu as faim ? me demanda Julia d’une voix douce.


    Elle s’était changée. Elle portait un bas de pyjama en flanelle et un tee-shirt blanc. Elle avait ramassé ses cheveux en chignon. Elle était merveilleusement désirable. Je ne pus m’empêcher de me rappeler ces folles nuits que nous avions passées tous les deux, ces moments divins où j’effeuillais son corps de déesse avant de lui faire l’amour avec passion jusqu’au petit matin.


    — Oui, je mangerais bien quelque chose, mais ne t’embête pas pour moi.


    — Aaron a appelé et il a insisté pour que je m’occupe de la cuisine, ricana-t-elle. Comme il sait qu’on m’a ôté mon écharpe aujourd’hui, il en profite.


    Un sourire renversant illuminait son visage.


    — Alors, une demande particulière ?


    Je fis tourner ma chaise et regardai vers la porte.


    — Aaron ne t’a pas dit ce qu’il voulait ?


    — Non. Jen m’a laissé entendre qu’il mangerait n’importe quoi.


    Je passai ma main dans mes cheveux avant de répondre.


    — Oui, ça, c’est exact.


    Elle était si belle que j’eus soudain envie de me lever et d’aller enfouir mon visage dans ses cheveux.


    — Eh bien… Est-ce que tu ferais un pad thaï ?


    Elle me sourit.


    — Bien sûr. Tu as l’air fatigué.


    Sa voix m’enroba comme du miel, et mon cœur se mit à battre plus fort dans ma poitrine. Peut-être se souvient-elle de moi, pensai-je.


    — Oui, pas toi ? Ça a été une longue journée.


    — Oui, un peu. Je t’apporte ça quand c’est prêt.


    — Pas la peine. Je peux quitter la chambre tout de même.


    — Je pense que tu devrais récupérer ta chambre, Ryan. Je dormirai sur le canapé.


    — Hors de question, répondis-je sans hésitation.


    — Est-ce qu’il faut toujours que tu me contredises ? Je me sens beaucoup mieux à présent.


    — Non, Julia, répétai-je.


    Cette fois-ci, ce fut elle qui balaya mes paroles d’un geste.


    — Nous en discuterons plus tard. Je vais aller voir ce que je trouve dans la cuisine.


    Je souris en passant ma main sur ma nuque. J’avais donné une liste de courses à Jenna pour que Julia ait tout ce dont elle aurait besoin lorsqu’elle se déciderait à faire la cuisine.


    Julia vit mon sourire.


    — Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Rien. J’ai seulement le pressentiment que tu trouveras à la cuisine tout ce dont tu as besoin.


    Elle sourit largement.


    — Tu crois ? C’est que je dois avoir un ange gardien alors.


    — C’est Jenna.


    — Oh ! C’est tellement gentil de sa part.


    La porte d’entrée de l’appartement s’ouvrit d’un coup.


    — Julia ! appela Aaron. Il paraît que tu es guérie, ma belle. Et j’ai très faim.


    Julia éclata de rire, mais s’arrêta très vite et passa ses bras autour de ses côtes en grimaçant. Je me levai et la prit dans mes bras. Je sentis le bandage élastique autour de son torse, juste en dessous de son soutien-gorge.


    — C’est carrément sexy, n’est-ce pas ? lança-t-elle tout en roulant les yeux.


    — Oui.


    Envahi par le désir d’embrasser cette bouche, je plongeai mes yeux dans ses magnifiques billes vertes. Elle n’avait pas la moindre idée de la souffrance avec laquelle je vivais à chaque instant.


    La toucher faisait réagir mon corps immédiatement. Je dus retourner m’asseoir à mon bureau pour cacher l’effet qu’elle me faisait. Je fermai mon ordinateur, plongeant ainsi la pièce dans une pénombre salvatrice, le temps de reprendre mes esprits.


    — Tu as envie de m’aider ? Ou de rester un peu avec moi pendant que je fais la cuisine ?


    Sa voix semblait pleine d’espoir. Elle traversa l’obscurité de la pièce pour m’atteindre au cœur. Je réalisai alors qu’il y avait plus de trois heures que j’étais enfermé dans ma chambre.


    — Je te suis, lui répondis-je.


    Nous prîmes le chemin de la cuisine. Aaron la serra dans ses bras au passage.


    — Vas-y doucement, Aaron. Elle a toujours mal.


    — Mec, du calme, me répondit Aaron en prenant Julia dans ses bras avec délicatesse. Vous avez passé une bonne journée ? Jen m’a dit que vous aviez profité de la journée après les rendez-vous médicaux.


    — Oui, c’était une très belle journée, répondit Julia, et elle me lança un regard en coin.


    Elle se dirigea alors vers le réfrigérateur et en sortit du poulet, des œufs, de l’ail, des échalotes et de la pâte de tamarin.


    — Ryan, les pâtes sont bien là-haut ? me demanda-t-elle en pointant un placard au-dessus de l’évier qui nous servait à stocker les pâtes, le riz et les boîtes de conserve.


    J’acquiesçai et attrapai les nouilles moi-même afin qu’elle ne se fasse pas mal. Julia rassembla quelques ingrédients supplémentaires et les posa sur le comptoir de la cuisine. Elle remplit ensuite un bol d’eau qu’elle enfourna dans le micro-ondes pour la faire bouillir.


    Une fois l’eau chaude, elle versa la pâte de tamarin dans le bol et remua. Je l’avais observée si souvent que je crois que j’aurais pu le faire moi-même.


    Jenna et Aaron s’étaient assis sur des tabourets, près du comptoir, pendant que Julia coupait les échalotes avec application. Je mis les nouilles à tremper dans un grand saladier en cristal.


    — Merci beaucoup de t’être occupée de tout ça, Jenna ! lança Julia.


    — Tu rigoles ! Ce sont ces deux-là qui m’ont fait la liste de courses. Et moi je suis plus que ravie de l’avoir fait, tant qu’on ne me demande pas de faire la cuisine.


    Aaron lui donna une tape dans le dos en rigolant. Pendant que Julia continuait sa tâche, je sortis deux bières du réfrigérateur et en tendis une à Aaron. Je croisai le regard de Jenna et lui en donnai une aussi.


    Sachant que Julia devait prendre des médicaments contre la douleur avant d’aller au lit, j’attrapai une bouteille de Perrier que je lui donnai. Je pris un citron vert qu’elle pressa en partie dans son verre. Puis, elle pressa le reste dans le plat qu’elle était en train de préparer.


    — Tu as besoin d’autre chose, Julia ? Demande-le-moi, car je veux que tu fasses le moins de gestes possible.


    — Tout va bien, Ryan. Sauf que… Tu as de l’huile d’arachide ?


    — Oh ! merde ! Non… Tu ne peux pas faire sans ?


    J’étais affreusement déçu et m’apprêtais à envoyer Aaron à l’épicerie.


    — Je pense que je dois pouvoir improviser. Tu as du beurre de cacahuètes ?


    Elle alla jusqu’au placard et attrapa le beurre de cacahuètes qui se trouvait avec les différentes huiles.


    — À présent, j’ai besoin de poivre rouge.


    Les épices se trouvaient dans un tiroir près du four. Elle s’y dirigea automatiquement et en tira ce dont elle avait besoin. Je rencontrai le visage d’Aaron, qui me regarda avec un air de connivence.


    Julia se rappelait où se trouvaient tous les ingrédients. Jenna me lança un clin d’œil et sourit. Julia ne s’aperçut même pas qu’elle était en train de se souvenir.


    Aaron se pencha vers moi et murmura :


    — Un petit pas pour l’homme…


    J’approuvai en silence. Julia avait coupé les ingrédients et les jetait maintenant dans le wok plein d’huile chaude. Jenna passa derrière le comptoir et me passa une main dans les cheveux avant de me déposer un petit baiser sur la joue. Elle attrapa ensuite Aaron par la main et ils quittèrent tous les deux la cuisine. Je m’installai sur un tabouret, ma bière à la main, et observai Julia cuisiner. Elle était d’une efficacité redoutable. Elle maîtrisait parfaitement ses gestes. Elle égoutta les nouilles avant de les mélanger au reste des ingrédients dans le wok. Elle plaça ensuite un bol et deux œufs devant moi sans me dire un mot.


    — Fourchette ? lui demandai-je.


    Elle m’en tendit une et retourna aux fourneaux. Je battis les œufs et lui donnai le bol.


    — Merci.


    Julia poussa les nouilles sur le côté et versa les œufs battus, qu’elle travailla à la fourchette pour qu’ils soient brouillés. Elle sortit le wok du feu et pressa le reste de citron vert. Elle ajouta des herbes fraîches à tout cela.


    Le plat sentait merveilleusement bon. Elle sortit des assiettes qu’elle nous proposa de remplir. L’odeur qui envahissait la pièce poussa Aaron à s’exclamer :


    — Tu es une bénédiction, Julia !


    — Merci ! C’est vrai que ça sent bon, répondit Julia en riant, et le tintement de son rire, encore une fois, me fut la plus douce des musiques.


    Une fois les assiettes remplies, Julia vint s’asseoir à côté de moi. Elle leva son verre en me regardant dans les yeux.


    — À une grande et belle journée, dit-elle en me poussant un peu de l’épaule.


    Je cognai ma bouteille contre son verre.


    — Oui, c’était une belle journée, confirmai-je.


    — J’ai vraiment passé un bon moment aujourd’hui, Ryan. Merci de m’avoir accompagné et d’avoir pris du temps pour moi.


    — Tu n’as pas à me remercier. J’aime beaucoup passer du temps avec toi.


    Je pris une bouchée. Les saveurs éclataient dans ma bouche comme un feu d’artifice.


    — C’est magnifique, Julia.


    — Merci.


    Elle me posa une main sur l’épaule.


    — Tu travailles trop dur, Ryan.


    — Ça ne durera plus longtemps, répondis-je, essayant de me concentrer sur ce qu’elle me disait plutôt que sur cette main posée sur moi et qui me rendait fou de désir.


    — Mais après, tu dois faire ton internat, n’est-ce pas ?


    Je répondis par un signe de tête affirmatif, sachant par avance quelle serait la question qui allait suivre. Je fus même étonné que ça ne se soit pas présenté pendant la semaine qui venait de s’écouler.


    — Tu as décidé de l’endroit où tu irais ? demanda-t-elle en trempant ses lèvres dans son verre. Et Aaron ?


    — Aaron reste à Boston à l’hôpital général.


    Je laissai volontairement de côté toute information concernant ma destination et ne parlai pas du mariage imminent de Jenna et Aaron non plus. Elle et moi avions été encore plus près du mariage que Jenna et Aaron aujourd’hui. J’avais peur que l’information ne soit trop difficile à assimiler pour Julia.


    — Oui ? Et toi ? demanda-t-elle.


    Elle n’avait visiblement pas l’intention de se laisser distraire de sa question première.


    Je pris une nouvelle bouchée avant de répondre, histoire de réfléchir un peu à la manière dont j’allais tourner les choses.


    — J’ai plusieurs propositions de divers hôpitaux [vrai], mais je n’ai pas encore décidé [faux].


    — Oh ! je vois.


    Voyait-elle vraiment ? Se doutait-elle que je l’aurais suivie au bout du monde ? Que tout ce que je désirais était de vivre à ses côtés le reste de mes jours et que rien d’autre n’avait d’importance ?


    Nous nous regardâmes un instant en silence. Nous n’avions pas besoin de mots en cet instant précis. Nous étions connectés par bien autre chose.


    — C’est absolument délicieux, Julia ! lança Jenna depuis le salon, brisant le charme de l’instant.


    Nous continuâmes à manger un peu, mais elle repoussa son assiette avant d’en avoir avalé la moitié. Il était clair pour moi que l’esprit de Julia était en train de fonctionner à plein régime.


    Ce qui venait de se passer entre nous lui avait rappelé quelque chose. Elle cherchait désespérément à savoir ce que c’était. J’avais de la peine pour nous deux. J’eus envie de la réconforter, mais je ne savais pas comment faire, par où la prendre.


    Au lieu de cela, je décidai d’alléger un peu l’atmosphère. Je lui pris son assiette lorsque j’en eus terminé avec la mienne. Julia me lança un sourire ironique.


    — Quoi ? Ce serait vraiment dommage de gâcher une si bonne nourriture.


    Je terminai son assiette. Elle bâilla et réalisa qu’il était déjà tard.


    — Julia, pourquoi ne vas-tu pas te coucher dans ma chambre ? Je ferai la vaiselle, ne t’inquiète pas.


    Elle fit non de la tête.


    — Pas question. Toi, tu travailles comme un damné et moi, tout ce que je fais, c’est être allongée toute la journée. Non, je vais nettoyer et toi tu vas dormir dans ta chambre cette nuit. Je te l’ai déjà dit : à partir d’aujourd’hui, je prends le canapé.


    — Non. Tu es encore en convalescence. Je ne dormirai pas dans ma chambre. Pas encore.


    — S’il te plaît, Ryan. Il faut que tu puisses dormir dans ton propre lit. Je serai bien sur le canapé.


    Je fis un nouveau signe négatif de la tête.


    — En revanche, j’ai encore quelques recherches à faire. Si tu veux bien, je m’installerai à mon bureau. Si la lumière de l’ordinateur t’empêche de dormir, je viendrai dans le salon.


    J’espérais profondément qu’elle accepte mon offre. C’était, pour moi, une façon de rester près d’elle encore un peu, même si elle dormait.


    J’avais envie d’entendre son souffle pendant son sommeil. Je débarrassai les assiettes et allai les mettre dans l’évier.


    — Tu as besoin de prendre de la Vicodin ?


    — Peut-être que ce serait mieux. Mais je déteste prendre ces fichus médicaments. Ils m’abrutissent complètement et j’aimerais pouvoir rester debout un peu avec toi.


    Elle attrapa le wok et alla le poser dans l’évier.


    Je me tournai alors vers elle et lui caressai le visage du bout des doigts. Je ne pouvais tout simplement pas m’en empêcher.


    — Il ne faut pas que tu aies mal. Est-ce que Jenna t’a aidée avec ton bandage ? Il est assez serré ?


    — La réponse est oui aux deux questions. Tu ne devrais pas t’inquiéter autant pour moi, Ryan, sincèrement, dit-elle calmement.


    — Je ne veux pas en faire trop, mais une chose est sûre : je vais continuer à m’inquiéter pour toi, Julia. Je n’y peux rien. Allez, viens maintenant. On fera la vaisselle demain.


    Je pris sa main et la conduisis à ma chambre. En passant devant le canapé, je montrai à Julia Aaron et Jenna, enlacés, en train de regarder la télévision.


    — Tu vois, le canapé est occupé de toute façon. Bonne nuit, frangin !


    — Bonne nuit. Et merci encore, Julia.


    Elle fit un signe de tête à Aaron et me suivit dans le couloir. Nous entrâmes dans la chambre. J’allumai l’ordinateur. Elle attendit sur le pas de la porte que la lumière de l’ordinateur illumine un peu la chambre. J’allai ensuite au lit et tirai les couvertures pour que Julia puisse s’installer.


    — Tu as besoin d’aide pour te coucher ? Ça fait mal ?


    — Ça va un peu mieux, répondit-elle courageusement, mais son visage disait tout autre chose pendant qu’elle s’allongeait.


    Je partis en quête d’un verre d’eau pour qu’elle puisse prendre son médicament contre la douleur. Je me retournai ensuite pour rejoindre mon bureau après lui avoir dit bonne nuit. Mais elle m’attrapa la main. La lumière bleutée de l’ordinateur donnait à son visage une forme irréelle et mettait en avant sa peau d’albâtre.


    — Tu ne veux pas t’asseoir là quelques minutes ? J’aurais aimé discuter un peu si tu as le temps.


    Elle tapota le lit à côté d’elle, et je m’y assis sans la moindre résistance.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? Tout va bien ?


    Je me demandai ce qui pouvait bien se passer dans sa tête à cet instant précis.


    — Je vais bien. Je voudrais seulement aller à New York voir mon appartement et récupérer quelques affaires. J’ai appelé Ellie et elle m’a dit que ça m’aiderait peut-être à me souvenir.


    Je protestai.


    — Julia, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Pas encore. Tu es toujours en convalescence et puis, ce week-end, je travaille. Il faut que je vérifie mon planning, mais je ne pense pas que je puisse te conduire là-bas avant au moins deux semaines. Tu ne veux pas qu’on attende un peu et qu’on voie comment tu te sens d’ici là ?


    Sa main se referma sur la mienne.


    — Tu n’es pas obligé de venir avec moi.


    — Bien sûr que si, répondis-je, autoritaire.


    Il était hors de question que je la laisse partir seule.


    — Ryan, soupira-t-elle, je ne suis pas une enfant. Je ne vais pas me blesser en prenant le train pour New York.


    Sa voix semblait très déterminée.


    — J’ai parlé à mon père. Lui aussi et très protecteur, et pourtant, il m’approuve. Si tu veux que je continue à croire que nous ne sommes qu’amis, tu dois me laisser partir.


    Je restai silencieux pendant quelques instants. Je lui caressai doucement la tête avant de répondre.


    — Julia, je sais que c’est dur pour toi et que tu as le sentiment que je te dicte ta conduite, mais ça n’est pas mon intention. Essaie de me comprendre. J’ai failli te perdre et je n’ai envie de prendre aucun risque. Nous irons. Mais pas tout de suite. D’accord ?


    — J’ai parlé avec Jen tout à l’heure. Aaron travaille ce week-end, mais pas elle. Comme je savais d’avance que tu ne voudrais pas que j’y aille seule, j’ai demandé à Jen de m’accompagner, et elle a accepté. Ça me laissera un peu de temps pour la connaître un peu mieux, elle aussi. Ce sera un week-end de filles !


    — Tu as l’intention de voir Ellie aussi ?


    — Peut-être. Mais, fais-moi confiance, nous ne serons parties que pendant trois jours.


    — Ça n’a rien à voir avec la confiance, Julia.


    Je voulais me mettre en colère, mais je n’y arrivais pas. Je comprenais parfaitement ce que pouvait ressentir Julia et le désir qu’elle avait de prendre au moins en partie le contrôle de sa vie. En revanche, j’étais terrifié à l’idée de la voir partir à New York et de ne pas revenir à Boston. Je savais, pourtant, qu’il fallait qu’elle reprenne un peu d’indépendance. Un sentiment de panique s’empara de moi. J’étais oppressé ; mon cœur battait à tout rompre. Julia le sentit malgré l’obscurité. Elle chercha mon menton dans le noir et attrapa mon visage qu’elle tourna vers elle. Je cherchai à cacher mes émotions.


    — Tout va très bien se passer, Ryan.


    Elle passa son pouce sur mon visage avec une infinie douceur. Je sentis monter en moi un désir fou que je dus réprimer immédiatement.


    — Ryan, reparlons de tout ça demain, tu veux bien ?


    La Vicodin commençait à faire effet et les paupières de Julia étaient devenues trop lourdes pour lui permettre de garder les yeux ouverts.


    De plus, il fallait que je prenne un peu de distance, sinon, je ne parviendrais pas à m’empêcher de couvrir sa bouche et son corps de baisers. Ma gorge était sèche, serrée.


    — Je dois terminer mes recherches, Julia. Et toi, il faut que tu te reposes.


    — Toi aussi tu dois te reposer ! me lança-t-elle dans un murmure à peine audible.


    Sa voix était douce, pleine de sollicitude.


    — Tu n’es pas le seul à t’inquiéter, tu sais.


    — Je vais aller me reposer, ne t’inquiète pas. Très vite.


    Je me penchai et déposai un baiser sur son front. J’en profitai pour respirer la merveilleuse odeur qu’exhalait sa peau. Je pris la liberté de l’embrasser une deuxième fois, sur la tempe.


    — Nous allons partager le lit.


    Elle avait dit ça à voix si basse que je crus un instant l’avoir imaginé.


    — Il est assez grand pour deux.


    — Nous verrons…


    J’eus envie d’accepter immédiatement, mais j’avais peur de n’être pas capable de résister à une telle proximité. Si je cédais, il allait au moins falloir attendre qu’elle soit endormie pour éloigner au maximum la tentation.


    « Bonne nuit…, mon amour », pensai-je de toutes mes forces. J’avais absolument besoin de travailler, mais mon esprit était totalement accaparé par autre chose. Je savais qu’elle avait vraiment besoin de cette indépendance, mais j’étais mort de peur à l’idée de la laisser partir. Ça allait être trois jours infernaux.


    Je regardai par-dessus mon épaule. Julia était allongée et me tendait le bras. Elle semblait m’implorer de venir la rejoindre. Il fallait que je résiste.


    Je restai à mon bureau, respirant profondément pour me calmer en attendant qu’elle s’endorme. Je mourais d’envie de sentir son cœur battre contre le mien, de respirer son haleine, de faire courir mes doigts sur sa peau délicate.


    J’essayai de me concentrer sur l’article que j’étais en train de lire. L’écran paraissait flou. Je réalisai soudain à quel point j’étais fatigué. Je n’avais aucune envie d’aller m’écrouler sur le canapé. Je pris pourtant mon courage à deux mains, et c’est ce que je fis.

  


  
    Cinq


    Julia


    La lumière commençait à s’insinuer sous mes paupières. Je roulai sur le côté et posai mon bras sur mon visage. Une douleur vive traversa mon corps. Je gémis et ouvris les yeux. Malgré mes tentatives de la veille, j’étais dans la chambre de Ryan, seule. Il n’avait pas accepté mon offre et avait dû dormir sur le canapé du salon après avoir fini d’étudier.


    J’étais passablement déçue. Aussi compliquée et déroutante que fût la situation, Ryan avait représenté depuis le début une lumière d’espoir, ma stabilité au milieu de ce qui aurait pu s’avérer un véritable cauchemar. Je savais que je pouvais compter sur lui de manière inconditionnelle. Je savais également que nous étions plus qu’amis. Je le sentais dans mon cœur et dans mon corps… jusqu’au tréfonds de mon âme. Mes yeux s’embuèrent.


    Pourquoi étais-je incapable de me rappeler Ryan alors qu’il était, de toute évidence, la personne la plus importante dans ma vie ? Cela me blessait terriblement. Mais, pire encore, cela le blessait, lui. La tristesse et la douleur qu’exprimait son visage chaque fois que je devais répondre non aux questions concernant mes souvenirs me fendaient littéralement le cœur. Je décidai de m’asseoir sur le lit. Une nouvelle douleur me frappa à la poitrine. Mais la douleur du cœur était plus forte que celle qui irradiait de mes côtes cassées. J’écrasai deux larmes qui commençaient à se former sous mes yeux avant de me lever très doucement. Je voulais voir Ryan et, surtout, je voulais le sentir.


    J’ouvris la porte de la chambre. L’appartement était très calme. Tout le monde était encore couché. Quand j’entrai dans le salon, mon regard fut immédiatement attiré par le canapé. La couverture que Ryan utilisait pour dormir était bien pliée, posée sur le côté sous l’oreiller.


    Je ressentis une immense déception. Ryan avait dû partir pour l’hôpital très tôt, bien qu’il n’en ait pas parlé la veille. Il travaille tellement dur, pensai-je. Il est si attentionné, si délicat, si beau…


    Je me rendis ensuite à la cuisine. La vaisselle avait été faite, essuyée et rangée. Je rougis de honte. Ryan… Je préparai un café, puis commençai à rassembler les ingrédients pour les muffins aux myrtilles que j’avais promis à Aaron. J’avais envie de faire quelque chose, de me rendre utile, au moins un peu.


    J’ouvris le réfrigérateur pour y prendre des œufs, du lait et les myrtilles. Il y avait des citrons dans le bac, avec les myrtilles. J’en pris quelques-uns. Les muffins étant faciles à faire, je décidai de préparer également un gâteau au citron et aux graines de pavot.


    Il fallait, pour cela, bien entendu, qu’il y ait des graines de pavot quelque part. J’ouvris le tiroir à épices et commençai à regarder. Je les trouvai facilement. Soudain, un éclair traversa mon esprit. Je savais exactement où trouver les ingrédients. Un large sourire éclaira mon visage. Je souriais encore quand Jenna arriva dans la cuisine.


    — Pourquoi es-tu en train de sourire ? me demanda-t-elle tout en remplissant une tasse de café bien chaud.


    Elle s’assit sur un tabouret près du comptoir de la cuisine. Elle avait l’air un peu chiffonnée, mais sa peau était d’un rose éclatant et ses yeux brillaient.


    — Je viens de m’apercevoir que je sais où se trouvent les choses dans la cuisine. C’est génial, n’est-ce pas ? Ça veut dire que j’ai cuisiné ici, avant, et que je me souviens.


    — Oui. Exact. C’est même toi qui l’as organisée, cette cuisine. Quand nous avons emménagé, tu es venue ici avec Ryan et tu as passé une semaine à tout arranger.


    Elle prit une gorgée de son café. Je jetai les myrtilles dans ma préparation et mélangeai le tout.


    — Merde… Je n’aurais probablement pas dû te dire ça. Ryan va me botter le train s’il l’apprend. Mais il s’en est aperçu hier soir. Tu aurais dû voir son visage.


    — Il ne va vraiment rien me dire ?


    — Il pense que c’est la meilleure chose à faire.


    — Et… pas toi ?


    Je remplissais les petits moules à muffins pendant que nous parlions.


    — Je ne sais pas, Julia. J’imagine que ce n’est pas à moi de le dire. Nous voulons tous ce qu’il y a de mieux pour toi.


    — Il est terriblement évasif quand je lui pose des questions trop directes.


    — Tu as parlé avec lui de ton voyage à New York ?


    — Oui, hier soir.


    — Et ?


    — Et il ne veut pas que j’y aille sans lui. Il a toujours été comme ça ou c’est juste à cause de mon accident ?


    Jenna poussa un grognement.


    — Disons qu’il a toujours été très protecteur, mais qu’avec l’accident, les choses ne se sont pas arrangées.


    Je plaçai les muffins dans le four, mis en marche le minuteur et lavai le bol afin de pouvoir le réutiliser pour la prochaine fournée.


    — Julia, c’est largement suffisant, tu sais. Aaron ne mangera pas plus de deux douzaines de muffins.


    — Oh ! j’en fais d’une autre sorte. Je me suis dit que, comme nous partons pour le week-end, je laisserais un peu de nourriture pour les garçons. Je vais préparer des lasagnes aussi.


    — Tu es trop bonne. Et je risque de souffrir de la comparaison. Je n’ai pas tellement pour habitude de gâter Aaron.


    Quelque chose me traversa alors l’esprit. Un sentiment. Je voulais rendre Ryan heureux, m’occuper de lui. Cette idée m’abasourdit. Je laissai tomber la cuiller que j’avais à la main.


    — Ça ne va pas, Julia ? s’enquit Jenna.


    Je fis un simple signe de tête et me baissai pour récupérer la cuiller. Je grimaçai de douleur devant l’effort. Jenna se leva et la ramassa avant de la poser dans l’évier. Elle nettoya ensuite la pâte qui s’était déversée sur le sol et que contenait la cuiller. Elle jeta l’éponge dans l’évier.


    — Je me demandais seulement si Ryan a, lui, l’habitude d’être gâté. C’est tout.


    Je plongeai mon regard dans les yeux de Jenna.


    Elle ouvrit la bouche, la referma.


    — Oui. En tout cas, bien plus qu’Aaron, finit-elle par dire.


    Elle leva un sourcil et, d’un air coquin, annonça :


    — J’essaie de me rattraper de mon manque de capacités culinaires par d’autres moyens, si tu vois ce que je veux dire…


    — Ah…


    Je n’avais pas envie d’entrer dans les détails, mais je voyais ce qu’elle voulait dire. Ils étaient vraiment mignons, tous les deux. Ils se complétaient parfaitement. Aaron était enjoué et drôle, très intelligent aussi, mais il ne se découvrait pas facilement. Jen était pleine de sarcasmes et plus proche du réel, et elle était, au fond, d’une grande gentillesse.


    — N’importe qui peut cuisiner, Jen.


    Jenna n’était pas d’accord.


    — Pas comme toi. Je suis une bonne infirmière, j’ai la tête sur les épaules, mais toi…, tu es bourrée de talents divers. Tu as une âme d’artiste.


    Ryan m’avait apporté du matériel de dessin pendant que j’étais à l’hôpital, mais j’avais trouvé ça bizarre. Je n’avais envie de rien dessiner, à part Ryan, mais ça aussi, ça aurait paru bizarre, et sans doute très intrusif.


    J’avais finalement dessiné des infirmières et reproduit des photos de leurs enfants, mais ça n’avait pas été très concluant. Il faut dire que mon bras en écharpe m’entravait beaucoup et m’empêchait de m’exprimer tout à fait librement. Je fis une grimace en repensant à quel point ces dessins étaient ratés.


    — D’après ce que j’ai pu voir, mon talent n’est pas si impressionnant que ça…, dis-je en levant les yeux au ciel.


    — Julia, tu es trop dure avec toi-même. Ton bras était en écharpe encore hier !


    J’ajoutai quelques zestes de citron à ma pâte et m’assurai que les œufs et le lait étaient bien mélangés. Je ne voulais pas que le jus de citron ou les zestes fassent tourner le lait. Même si cela n’aurait pas vraiment fait de différence.


    Le minuteur du four sonna, et Jenna sortit les muffins. Elle les démoula, puis lava les moules avant de me les tendre pour que je puisse les remplir à nouveau avec la nouvelle fournée. Je mis ensuite le tout au four.


    — Pourquoi avoir fait des muffins au citron, Julia ?


    — Pardon ?


    — Oui, pourquoi pas des muffins à la banane ou à la pomme ?


    — Je ne sais pas. Je l’ai juste senti comme ça. Pourquoi ?


    — Non, non, pour rien, me répondit-elle, mais quelque chose dans son visage m’apprit qu’elle mentait.


    — Jen, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Rien.


    Je hochai la tête. J’avais compris.


    — Je vois… Ce sont les muffins préférés d’Aaron, n’est-ce pas ?


    Mon cœur connaissait déjà la réponse.


    Elle hocha la tête en avalant une bouchée d’un muffin encore chaud. Une vague de bonheur m’envahit.


    — C’est un excellent signe. Tu fais toujours les deux quand tu es ici. Ton mec va être très heureux quand il va voir ça.


    — Mon mec ?


    Jenna faillit s’étouffer avec son muffin…


    ***


    J’avais pris des billets pour le train de seize heures quinze pour New York. Suivant comment je me sentais, nous pourrions rester une nuit seulement ou passer tout le week-end là-bas. Je venais tout juste de terminer mon bagage et sortais de la salle de bains lorsque j’entendis Ryan, très en colère.


    — Mais qu’est-ce que tu fais, Jen ! Tu sais bien que ce n’est pas une bonne idée !


    Sa voix était très forte, mais il baissa rapidement d’un ton. Je restai un moment dans le couloir, histoire de pouvoir entendre ce qu’il allait dire.


    — Je ne veux pas qu’elle aille là-bas sans moi !


    — Ryan, tout ira bien. Je m’occuperai bien d’elle !


    — Jenna, là n’est pas la question. Et si elle se souvenait soudain ? Il faut que je sois avec elle quand ça arrivera. Il le faut.


    Il y avait du désespoir dans sa voix. Je ne pouvais pas voir son visage, mais j’imaginais sa souffrance.


    — Même si Julia reste ici, il se pourrait très bien que tu ne sois pas là quand la mémoire lui reviendra. Sois un peu réaliste ! Tu pourrais très bien être à l’hôpital ou à la fac. Rien ne peut garantir que tu seras présent quand ça arrivera. Au moins, tu dis « quand » au lieu de « si » maintenant. C’est un progrès.


    — Il ne faut pas tenter le diable, Jen.


    — Ce n’est pas ma décision, c’est la sienne, Ryan.


    La voix de Jenna semblait résignée.


    — Si je ne vais pas avec elle, elle ira de toute façon, et tu le sais.


    Ryan poussa un long soupir.


    — Oui, je sais, dit-il à mi-voix. C’est juste que je suis tellement inquiet !


    — Tout va bien se passer.


    Je décidai de les rejoindre en faisant le plus de bruit possible pour qu’ils m’entendent arriver. Ryan était adossé au bar, portant sa blouse. Jenna avait revêtu un jean, un tee-shirt rouge et des bottes hautes. Elle était prête à partir. Son sac se trouvait déjà près de la porte. J’y déposai le mien.


    Ryan se s’éloigna du bar et s’approcha de moi.


    — Comment te sens-tu ? me demanda-t-il en repoussant légèrement une mèche qui me cachait le visage.


    Je lui souris chaleureusement.


    — Je vais bien. Je suis prête à partir.


    Ses yeux s’attristèrent.


    — S’il te plaît, attends que je puisse t’emmener.


    Il me prit la main et la serra.


    — S’il te plaît.


    Je fis un signe négatif de la tête.


    — Nous en avons déjà discuté. Ce n’est pas la fin du monde, Ryan. J’ai même fait à manger pour que Aaron et toi n’ayez pas à vous occuper de ça pendant que nous serons parties.


    Il regarda au plafond et murmura, comme pour lui :


    — Tu t’inquiètes pour moi ?


    Je posai une main sur son bras. Jenna quitta la pièce discrètement. Je plongeai alors mes yeux dans son regard bleu et profond. Je pouvais y lire la panique, bien qu’il tentât de la dissimuler.


    — Tout va bien se passer. Je suis surtout inquiète pour vous, les gars. Tu penses que tu es capable de faire chauffer le four à deux cent cinquante degrés et te rappeler d’en sortir les lasagnes après une heure ? dis-je sur le ton de la moquerie.


    Il baissa les yeux sur nos mains jointes.


    — Julia, s’il te plaît, comprends que je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Je déteste l’idée de ne pas être avec toi si quelque chose t’arrive. Si tu avais besoin de moi ?


    Je lâchai sa main et passai mes bras autour de ses épaules. Je posai ensuite ma tête sur sa poitrine. Ses bras m’entourèrent aussitôt. Il respira profondément et posa son menton sur le haut de ma tête.


    Nous restâmes ainsi un instant jusqu’à ce que je parvienne finalement à parler, la voix tremblante.


    — J’ai besoin de toi. Je le sais. Mais je n’ai pas besoin de toi à New York.


    Je sentis ses mains me caresser le dos. Je voulais qu’il comprenne que je ressentais cette connexion profonde que nous avions. Et, malgré ma perte de mémoire, je voulais qu’il sache qu’il était très important pour moi.


    — Ça va aller. Ne t’inquiète pas.


    — Mais si, je vais m’inquiéter. Et comme un fou encore, lâcha-t-il doucement avant de déposer un baiser sur mon front. Tu m’appelleras ce soir, quand tu seras arrivée ?


    — C’est promis, répondis-je.


    Je passai mes mains contre ses bras solides. Jenna revint dans la pièce. Il était temps de partir.


    — Tu es prête, Julia ? Je n’ai pas envie d’être en retard.


    — Vous allez voir Ellie ? demanda Ryan sans détourner ses yeux des miens.


    — J’espère. Mais, pour elle, le vol est cher pour juste passer deux nuits.


    — Vous voulez que je vous emmène à la gare, demanda Ryan, faiblement.


    Je mourais d’envie de le réconforter, mais les trous dans ma mémoire m’empêchaient de savoir quelle attitude adopter. Une vague d’émotions m’enserra la poitrine.


    Mes yeux commencèrent à picoter. Je dus passer ma main sur mon visage pour le cacher. Je comprenais à peine ce que j’étais en train de ressentir.


    — Non, merci. Jen a appelé un taxi, parvins-je à répondre.


    — Et il est arrivé ! lança Jenna en ouvrant la porte. Dis à Aaron que je l’appellerai ce soir, d’accord, Ryan ?


    Il ne répondit pas, se contentant d’un hochement de tête. Je le regardai lutter. Je n’avais qu’une envie maintenant : rester avec lui.


    — À très bientôt, Ryan, parvins-je à dire.


    Il hocha à nouveau la tête et lança un regard à Jenna.


    — Faites bien attention à vous. Et, surtout, appelez-moi s’il y a quoi que ce soit.


    Jenna roula les yeux et me tint la porte.


    — Ça va aller, Ryan. Arrête de t’inquiéter. Va faire du sport avec Aaron. Il paraît que tu lui manques. Profitez des fabuleuses lasagnes de Julia et détendez-vous. Allez, viens, Julia, le taxi nous attend.


    Je me sentais nerveuse, mal à l’aise pendant le trajet qui nous conduisait à la gare. Jenna n’arrêtait pas de parler du shopping qu’elle allait faire à New York, le lendemain. Le visage de Ryan quand nous avions passé la porte m’avait rendue triste, mélancolique. Il avait tort de s’inquiéter, mais, d’une certaine façon, je le comprenais. J’avais un sentiment bizarre et familier. Comme si, malheureusement, il nous arrivait souvent de nous séparer.


    J’avais beaucoup de questions en tête et j’espérais que, pendant le voyage, Jenna me donnerait quelques informations. Mon téléphone vibra dans mon sac. Jenna souffla.


    — Il ne peut pas au moins attendre que tu sois dans le train ?


    Elle avait raison : c’était un message de Ryan. Il m’avait montré comment envoyer des textos, et cette façon de communiquer m’avait beaucoup plu. Sois prudente et appelle-moi tout à l’heure. Tu vas me manquer. R., disait le message.


    — Quoi, qu’y a-t-il ? demanda Jenna avec ironie. Il s’est brûlé avec le four ?


    Je souris. Jenna avait un drôle de sens de l’humour. Elle était pince-sans-rire à l’extrême.


    — Non. En tout cas, pas encore. Il dit juste que je vais lui manquer.


    — Sans rire ? Il est fort pour dire des choses évidentes… Les hommes sont vraiment des enfants. Ils se prennent pour des durs, mais, à l’intérieur, ils sont faits de guimauve.


    Je sentis le rouge me monter aux joues.


    — Ryan a l’air très… fort. Très accompli et très travailleur. Aaron aussi, non ?


    — Oui, ce sont tous les deux des hommes remarquables. Ryan est le plus sensible des deux. Il est toujours à l’écoute des besoins de l’autre. Même lorsqu’il ne supporte pas les gens, il les aide.


    Ah oui, cette Liza, pensai-je. Jenna me faisait clairement un appel du pied. J’acceptai de mordre à l’hameçon.


    — Je suis certaine qu’il fera un très bon médecin. Il m’a parlé de cette camarade de promo qu’il aide, si c’est à ça que tu fais référence.


    — Une conne qui n’arrête pas de le poursuivre. Elle est pathétique et cherche toujours des excuses ridicules pour qu’il l’aide.


    — Je suis surprise qu’il se laisse avoir.


    — Oh ! ce n’est pas le cas. Il sait exactement ce qu’elle veut, mais il se sent une responsabilité envers les patients. Il veut être sûr qu’elle ne fait pas n’importe quoi.


    — Mais… ce n’est en aucun cas sa responsabilité…


    — Tout relève de la responsabilité de Ryan. Tu ne t’en es pas encore aperçue ?


    — Ah… C’est peut-être la raison pour laquelle il se sent responsable de ma guérison ?


    — Tu plaisantes, Julia ? Toi, c’est totalement différent.


    Je me mis à taper une réponse. Mon cœur était gonflé d’espoir après les mots que venait de prononcer Jenna.


    Tu me manques déjà. Merci de me comprendre. Tout ira bien, je te le promets.


    — Jen, commençai-je en rangeant mon téléphone dans mon sac. Tu penses que… ? Et si je ne me souvenais jamais ? Tu penses que Ryan et moi resterions comme ça ?


    Elle passa sa langue sur ses lèvres pendant qu’elle réfléchissait à sa réponse.


    — Je veux dire… Il m’a dit que nous étions très proches. Tu penses que nous pourrions l’être à nouveau ? ajoutai-je pour bien enfoncer le clou.


    Jenna posa une main rassurante sur mon bras.


    — Vous serez toujours proches, tous les deux. Quand on vous regarde, on a l’impression que rien n’est vraiment différent dans la façon dont il se comporte avec toi.


    — Peut-être, mais je vois de la souffrance chez lui. Je ne veux pas lui faire de mal. Je ne sais pas l’expliquer, mais, quand il souffre, je souffre moi aussi.


    Jenna serra mon bras.


    — Oui, je comprends.


    Elle non plus ne voulait pas en dire trop. J’eus envie de crier ma frustration. Je me mordis la lèvre pour ne rien ajouter tandis que le taxi se rangeait devant la gare. J’espérais que ce week-end allait m’aider. Je désirais désespérément trouver la connexion qui nous liait, Ryan et moi, avant l’accident. Je voulais savoir quelle était la vraie nature de notre relation. Au vu de ce que je ressentais après avoir passé si peu de temps avec lui, je ne m’expliquais pas que nous ayons pu nous connaître pendant huit ans et être seulement amis. Et pourquoi refusent-ils tous de me dire quoi que ce soit ?


    Ryan


    — Ryan, ramène tes miches ici et mange un peu de cette merveille. Si tu ne le fais pas, je vais tout avaler, et Julia va me botter le train à son retour.


    Je me levai, posai mes mains sur mes hanches et regardai, les yeux dans le vague, par la fenêtre les traces de pneu laissées par le taxi qui avait emmené Jenna et Julia à la gare. Une boule dans mon estomac m’avait coupé l’appétit.


    — Ne mange pas tout, espèce de goret. J’en prendrai tout à l’heure.


    — OK, mais tu ne sais pas ce que tu perds. Il y a du pain frais et de la salade, sans compter les muffins. Je te jure que, si tu ne l’épouses pas rapidement, c’est moi qui le ferai.


    Mon cœur se serra. Oui, c’était l’idée… avant. Je priais chaque matin pour voir dans ses yeux une lueur, quelque chose qui me dirait que les souvenirs lui revenaient.


    — Prends au moins une bière ! me lança Aaron.


    — Je pensais que tu voulais que nous allions à la salle de sport. Il ne faut pas boire avant, abruti. Bois après, à la rigueur.


    Je pris une chaise et y posai mes fesses. Aaron avait l’air moins goguenard, mais continuait à enfourner la nourriture avec avidité. Ça sentait vraiment très bon.


    — OK, donc, pas de bière. Alors, prends un muffin.


    — Mais tu es ma mère ou quoi ? crachai-je entre mes lèvres, irrité.


    Ce n’était pas juste de m’en prendre à lui. J’aurais préféré trouver un autre moyen pour déverser mon angoisse et ma mauvaise humeur.


    — Je n’ai pas tellement envie d’un muffin aux myrtilles, Aaron.


    Julia les a faits pour toi de toute façon.


    — Oui, sans aucun doute.


    Puis, Aaron tira le torchon qui recouvrait l’autre fournée de muffins.


    — Mais ceux-là, elle les a faits pour qui, d’après toi ?


    Mon regard se posa alors sur les muffins au citron recouverts de crumb topping, ce mélange de sucre roux et sucre blanc qui faisait délicieusement croustiller le gâteau. J’en attrapai un et le portai à mon nez pour le respirer. L’odeur était divine.


    — Alors ? Si elle n’avait vraiment aucun souvenir, comment tu expliques qu’elle ait mis du crumb topping sur tes muffins au citron et pas sur les miens ?


    Aaron me sourit et me donna une tape sur le bras.


    Je haussai les épaules.


    — Ce sont des souvenirs inconscients. Je veux qu’elle se rappelle vraiment les choses. Tout. Cette situation me tue, Aaron. L’avoir comme ça, près de moi, et qu’elle ne soit pas mienne… Ça me ronge. Bref, laisse tomber. Si on allait à la salle de sport plutôt pour se changer les idées ? Je n’ai pas vraiment envie de parler de ça. Et j’ai besoin de me défouler.


    Le grondement de mon estomac finit par prendre le dessus, et je mangeai en quelques bouchées le délicieux muffin avant d’aller enfiler mes affaires de sport. J’étais en train de faire mes lacets lorsque mon téléphone vibra. C’était un message de Julia.


    Avant que j’aie le temps de l’ouvrir, le téléphone sonna : c’était Ellie.


    — Hello, Ellie, j’espérais que tu irais à New York rejoindre Julia et Jen. Elles sont parties il y a environ une heure.


    — J’aimerais bien. Mais c’est toi que j’appelle. Je voudrais savoir comment tu vas. Comment tu tiens le coup ?


    Je m’allongeai sur le lit, genoux pliés, avant de répondre.


    — Je vais bien, je crois. Julia et moi, ensemble, ça me manque beaucoup. J’ai besoin de savoir qu’elle m’aime. C’est une torture.


    — Oh ! Ryan, répondit Ellie. Elle a une confiance aveugle en toi, c’est évident chaque fois que je lui parle. Elle est inquiète pour toi. Elle a conscience que tu souffres et cela lui indique qu’il y a plus entre vous qu’une simple amitié.


    — Oui, j’ai l’impression que je ne suis pas très fort pour le lui cacher, dis-je, un peu dégoûté de moi-même.


    — Tu sais, elle t’aime. Elle espère que New York lui fera recouvrer la mémoire.


    — Vraiment ? J’ai peur qu’elle ne se souvienne d’avoir perdu le bébé. Et je ne serai pas là pour m’occuper d’elle. Elle ne pourra pas endurer ça sans moi, Ellie. Ça m’est insupportable.


    — J’aurais dû penser à ça avant ! s’exclama Ellie.


    Sa voix était pleine d’angoisse.


    — Qu’est-ce qu’il y a, Ellie ?


    — Juste avant notre départ pour Boston, Julia avait fait un test de grossesse. Et nous sommes parties si rapidement que je suis sûre que le test est encore là-bas, quelque part dans la salle de bains.


    — Merde !


    Je m’assis sur le lit, d’un bond. Mon pouls battait fort dans mes tempes. Le sang dans mes oreilles faisait autant de bruit qu’un train de marchandises.


    — Si elle voit ça, ça va la dévaster, purement et simplement.


    Je passai ma main dans mes cheveux et regardai l’heure. Leur train n’arriverait pas à New York avant vingt heures quarante-cinq.


    — Bon, Ryan, il faut agir. Appelle Jen. Dis-lui de se précipiter dans la salle de bains en arrivant et de s’emparer du test. Dis-lui de ne pas oublier de récupérer l’emballage dans la poubelle.


    Je réfléchis un instant.


    — Oui, ça peut marcher. Je vais lui envoyer un texto. Et j’appellerai Julia.


    J’entendis Ellie soupirer à l’autre bout du fil.


    — J’aurais vraiment aimé pouvoir être là-bas avec elles ce week-end. Malheureusement, Harris doit jouer et il a été prévenu à la dernière minute. Impossible pour moi de partir.


    — Ça va aller. Jenna est avec elle. Ellie, d’après toi, qu’est-ce qu’elle pourrait trouver d’autre ?


    — Normalement, elle ne trouvera que quelques vêtements. Peut-être quelques informations concernant sa proposition de job à Paris. Elle était en train de tout emballer, mais, à part ça, je ne vois pas trop. Peut-être quelques photos. Elle a des photos de vous deux, quelques-unes de nous six. Des photos d’Elyse et Gabriel aussi, et de ses parents, bien entendu.


    — Je n’aurais pas dû la laisser partir.


    — À un moment, elle va bien finir par se souvenir, Ryan. C’est sans doute mieux si elle ne tarde pas trop.


    — Je sais bien. Mais ça me torture. Quand elle va se rappeler, ça va lui faire un mal de chien, et j’aimerais pouvoir la protéger de ça. Je donnerais n’importe quoi.


    — N’importe quoi ? Même les huit dernières années ? Vous aurez d’autres bébés, tous les deux. Elle s’en remettra. Et puis, elle t’a toujours, toi.


    Comme je ne répondais pas, elle continua :


    — Comment tu tiens le coup ?


    Mes yeux s’embuèrent.


    — Je ne…


    — Tu ne… quoi ?


    — Je ne tiens pas le coup. J’ai essayé de mettre tout ça de côté, mais je n’y arrive pas. Je n’avais pas conscience à quel point je désirais un enfant avec elle.


    Des larmes roulèrent sur mes joues.


    — Je veux tout avoir avec elle. Les mots ne peuvent… Un enfant, ça aurait été… fabuleux… Je l’aime tellement…


    J’essuyai mes larmes du revers de la main et m’éclaircis la voix.


    — Écoute, il faut que j’envoie un message à Jen, et Aaron m’attend.


    — Ryan, je suis vraiment désolée pour toi.


    L’empathie dans sa voix était immense, et je compris qu’elle pleurait elle aussi.


    — Merci. Je t’appelle s’il se passe quoi que ce soit, d’accord, Ellie ?


    — OK. Et surtout, si tu as besoin de parler, n’importe quand, tu n’hésites pas, d’accord ? Je vous aime tous les deux.


    — Je t’aime aussi. Merci.


    Je me levai et passai à la salle de bains pour m’asperger de l’eau fraîche sur le visage. J’envoyai ensuite un texto à Jenna : Test de grossesse dans la salle de bains. Sois la première dans la salle de bains et débarrasse-t’en. N’oublie pas la boîte. Je compte sur toi pour me sauver la vie. Mon cœur battait à tout rompre. Sa réponse arriva quasi instantanément : Merde ! OK. Je te tiens au courant quand c’est fait. Merci.


    Quand je passai dans le salon, Aaron m’attendait, prêt à partir et un peu impatient.


    — Qu’est-ce qui t’a pris tant de temps, mon grand ?


    — Ne commence pas. Je te l’ai dit : je suis prêt à me défouler et je n’ai aucune envie de me lancer dans des bavardages vains.


    — C’est quoi ton problème ? À mon avis, c’est toute cette tension sexuelle que tu as accumulée. Faut que tu t’en débarrasses.


    Il me suivit à la porte.


    — Tu fais quelque chose pour ça et tu ne t’en prends pas à moi, compris ?


    Le trajet jusqu’à la salle de sport se fit dans un silence complet. Une fois sur place, je décidai que, ce dont j’avais vraiment besoin, c’était de cogner sur un sac de sable.


    Aaron se dévoua pour me tenir le sac que je rouai de coups. Poings, pieds, poings, pieds, jusqu’à épuisement. Je ne pouvais m’empêcher de penser à Julia.


    J’étais frustré, en colère, effrayé tout à la fois. Penser qu’elle pourrait découvrir quelque chose à New York me terrifiait. J’étais même excité sexuellement. J’étais en érection dès que j’approchais Julia. La chaleur de son corps, son odeur me rendaient fou. J’avais envie d’elle, j’étais affamé comme je ne l’avais jamais été auparavant.


    La salle de sport de l’université se trouvait dans le centre des étudiants, et il y avait toujours du monde, quelle que soit l’heure de la journée. Il n’était pas rare que nous rencontrions quelqu’un que nous connaissions.


    Du coin de l’œil, j’aperçus Liza et Claire, babillant à l’entrée de la salle. La sueur commençait à couler dru sur mon corps pendant que je mettais le sac en miettes.


    — On dirait que tu as un fan-club, murmura Aaron en me désignant les deux filles de la tête.


    — Pauvres connasses ! lançai-je entre mes dents. Après quatre ans, elles auraient pu comprendre.


    — Elles sont bonnes quand même…, dit Aaron.


    Je m’arrêtai un instant pour essuyer la sueur qui coulait dans mes yeux.


    — Je n’ai jamais remarqué ! lançai-je avant de reprendre.


    — Ryan… Allons. Il ne se passe rien avec Julia depuis pas mal de temps. Je l’aime énormément, mais… un homme a des besoins. Ça ne veut pas forcément dire quoi que ce soit. Et j’ai l’impression qu’elles n’attendent que ça.


    Je ne dis rien, me contentant de continuer à cogner le sac de toutes mes forces. Je n’arrivais pas à croire qu’il puisse me faire une proposition de ce genre. Ça n’était pas arrivé depuis le début de nos études à Stanford, pas depuis que Julia et moi étions devenus amis et que j’étais submergé par la frustration. Ne fais pas ça, Aaron, pensai-je.


    — Et… en ce moment…, tu as l’air tellement malheureux. Tu devrais peut-être te détendre un peu.


    — C’est exactement ce que je suis en train de faire, Aaron, lâchai-je entre mes dents serrées.


    Je redoublai mes coups.


    — Tu comprends ce que je veux dire.


    — Arrête !


    Je n’aurais jamais imaginé que mon frère me dirait ce genre de conneries. Et je n’avais aucune envie d’entendre ça.


    — Tu pars dans deux mois, frangin. Et tu en as vraiment besoin. Tu es prêt à exploser. Julia n’aura pas besoin de le savoir.


    — Aaron ! Ça suffit ! criai-je, plein de colère.


    J’étais enragé. Mon corps était tendu comme un arc.


    — Ryan, commença-t-il, mais je cognai le sac si fort qu’il fut repoussé en arrière et faillit tomber.


    — La ferme ! Juste ça : ferme ta gueule, Aaron !


    La rage et la souffrance s’étaient emparées de tout mon être. Comment pouvait-il même suggérer une chose pareille ?


    — Je te démonte la tête si tu continues, tu m’entends ?


    — Je fais juste attention à toi. Je te vois souffrir et tu devrais y réfléchir à deux fois avant de me menacer, bonhomme, parce que je pourrais très bien te casser la gueule.


    Il s’approcha de moi et me poussa. Sans même y réfléchir, je repoussai son bras et enchaînai avec un coup qui vint le toucher juste à la tempe.


    Il s’écroula sur les tapis de sol derrière lui. Des larmes remplirent mes yeux.


    — Non ! hurlai-je. Ça te ressemble peut-être de baiser à droite et à gauche, mais je ne ferai jamais ça à Julia !


    Les gens autour de nous regardaient, mais je m’en foutais éperdument. Liza et Claire s’approchèrent pour mieux voir ce qui se passait.


    — Il m’est impossible de même penser à quelqu’un d’autre. Je l’aime, nom de Dieu, tu peux comprendre ça ? Elle est tout ce que je désire, elle est tout pour moi.


    Ma voix se brisa sur ces derniers mots.


    Je quittai les lieux pour me rendre aux vestiaires. Sur le chemin, j’arrachai pratiquement les lacets de mes gants avec mes dents. J’étais horrifié à l’idée d’avoir cogné sur mon propre frère.


    — Ryan !


    J’entendis la voix insipide de Liza derrière moi. J’étais écœuré de la voir me poursuivre après ce qu’elle venait de voir et d’entendre. J’étais certain qu’elle avait entendu toute ma confrontation avec Aaron et, pourtant, elle était là, à me suivre comme une chienne en chaleur. Même Claire avait l’air dégoûtée par l’attitude de Liza.


    — Ryan, attends ! me lança-t-elle.


    Je me précipitai vers le vestiaire. Là, au moins, elle ne pourrait pas me suivre.


    Je jetai mes gants par terre, enlevai mes chaussures et sortis la pile de mes vêtements. J’attrapai une serviette propre et allai à la douche. Des mots tournaient dans ma tête à toute allure, les mêmes mots. « Je viens de frapper mon frère. » Je l’avais frappé parce qu’il m’avait suggéré ce que n’importe quel copain aurait suggéré à sa place à un ami dans ma situation. Sauf que ma situation n’avait rien de typique. Je laissai l’eau brûlante couler sur mon corps pendant de longues minutes, sans bouger, appuyé contre le mur. Mes oreilles bourdonnaient, j’avais les yeux fermés. Je n’entendis pas Aaron arriver.


    — Ryan, je suis vraiment désolé. Je sais que tu es extrêmement stressé et à quel point tu aimes Julia. C’est simplement que je n’aime pas te voir souffrir. J’ai juste pensé que, si tu prenais un peu de bon temps, ça t’aiderait à te sentir mieux. Je ne t’ai jamais vu dans cet état, et j’ai fait feu de tout bois. Je n’étais pas en train de te pousser à quitter Julia ou quoi que ce soit du genre, juste de fermer les yeux et d’être un peu égoïste pendant vingt minutes. C’était idiot.


    — Julia est tout ce qui compte. Rien ne m’aidera à me sentit mieux, si ce n’est elle, dis-je doucement en attrapant le savon. Et quand je ferme les yeux, je ne vois qu’elle. Ce que tu suggères m’est complètement impossible, même si je le voulais. Parfois, j’ai l’impression que personne ne peut comprendre à quel point je l’aime. Pas même toi.


    Je me savonnai rapidement et ajoutai :


    — Julia était la seule personne à le savoir et à présent je suis terrifié à l’idée qu’elle ne se souvienne pas. Ça me tue. J’ai perdu huit ans de ma vie, exactement comme elle.


    — Il en reste quelque chose, même si elle ne le sait pas encore. Elle t’a fait des muffins au citron, mec.


    Je fermai les yeux et tentai de refouler la boule d’angoisse dans ma gorge.


    — Je suis désolé de t’avoir frappé, Aaron. Je n’ai aucune excuse. J’étais déjà assez mal en arrivant ici. Ellie m’a appelé avant de venir ici et m’a dit que le test de grossesse est encore dans la salle de bains de Julia et j’ai totalement flippé.


    Ma voix était tendue.


    — Merde ! Je suis tellement focalisé sur la guérison de Julia que parfois j’oublie le bébé. Je suis vraiment désolé d’être aussi con. Pardon, Ryan.


    Je coupai l’eau et, accrochant la serviette autour de mes reins, sortis de sous la douche. Il était encore habillé et serait bien allé soulever de la fonte pendant encore une petite heure.


    — Je rentre à la maison. Tu pourras demander à quelqu’un de te ramener ?


    Je séchai mes cheveux avec une deuxième serviette et m’habillai rapidement.


    — Oui, pas de problème.


    Aaron me tapa sur l’épaule et quitta le vestiaire. Nous ne reparlerions jamais de ce qui venait d’arriver.


    Julia


    — Hé ! Julia, je suis content de te revoir ! Tu étais où ?


    Le portier, dont je ne connaissais pas le nom, m’interpella alors que Jenna et moi passions dans le hall de marbre pour aller prendre l’ascenseur du haut immeuble dans lequel, apparemment, je vivais.


    — Bonjour ! répondis-je au portier en lui faisant signe de la main.


    — Tu étais à Boston avec Ryan pendant tout ce temps ?


    OK, il connaît Ryan, pensai-je. Évidemment…


    — Oui, oui.


    Je souris largement.


    — Eh bien, ça fait plaisir de te revoir. Ta jolie petite bouille nous a bien manqué.


    — Je te présente Jenna. C’est une amie de la fac.


    Jenna tendit sa main, et le portier la serra chaleureusement. Il la regarda, elle lui sourit et lui demanda :


    — Et vous êtes ?


    — Adam, ma p’tite dame.


    — Ravie de vous connaître, Adam.


    C’était une bonne chose que Jenna prenne la conversation sur elle parce que, de mon côté, j’étais un peu dépassée. J’observais le bâtiment et cherchais dans les recoins de ma mémoire pour en tirer quelque chose.


    J’étais anxieuse à l’idée de retrouver mon appartement. Sur le palier, l’odeur florale me parut familière. C’était déjà ça. À peine avais-je enfoncé la clé dans la serrure que Jenna me dit :


    — Il faut absolument que je passe à la salle de bains. Ça t’ennuie si j’y vais en premier ?


    — Non, non, bien sûr.


    Elle se précipita. En l’attendant, j’observai l’appartement. Il y avait des photos de mes parents et de nous six, dans des petits cadres, partout dans le salon. Certaines photos ne montraient que Ryan et moi, ou encore seulement Ryan… Le mobilier était imposant, et toutes les plantes étaient mortes.


    Il y avait des bougies à plusieurs endroits, dont quelques-unes étaient en partie consumées. Une légère odeur de vanille embaumait, et des pièces d’art contemporain ornaient les murs. Un grand miroir trônait au-dessus de la cheminée. Surmontée d’une haute lampe, une belle table basse se trouvait à côté de la fenêtre.


    Les couleurs qui décoraient l’appartement étaient de loin mes préférées. Vert sombre, taupe et brun. Décorée de marbre et d’acier, la cuisine était plutôt petite.


    L’appartement devait être cher, et je commençai à me poser des questions sur mon job chez Vogue.


    Je jetai mon sac sur le canapé et continuai mon inspection des lieux. La chambre était ouverte et, de là où j’étais, je pouvais voir le grand lit, couvert de bagages ouverts contenant des vêtements, et les oreillers moelleux.


    J’ai fait tout ce bazar pour préparer un voyage à Boston ? pensai-je. J’avais du mal à croire que j’avais laissé tout ça tel quel. Je me décidai à ranger mes affaires dans les placards.


    Jen entra dans la chambre et s’assit.


    — Quelque chose te revient ?


    — Les odeurs me sont familières, mais je ne reconnais pas les photos, ni l’appartement. Vraiment pas. Il y a quand même quelque chose de vaguement familier, mais je n’ai aucun souvenir concret.


    D’autres bougies à demi consumées se trouvaient sur la table de nuit. J’aperçus une petite table et une chaise à haut dossier tout près de la fenêtre.


    — J’ai toujours été aussi désordonnée ? Ça ne me ressemble pas, je trouve.


    — Non, en effet, se contenta de répondre Jenna.


    — J’espérais vraiment qu’en entrant dans l’appartement, je serais immédiatement submergée par le souvenir, dis-je tristement.


    Je m’effondrai sur la chaise, l’air un peu perdu.


    — Je suis désolée, ma belle. Peut-être qu’en restant, certaines choses te reviendront.


    — J’espère.


    Mon téléphone sonna dans mon sac que j’avais laissé dans la pièce à côté. Je me levai d’un bond pour aller répondre avant qu’il ne passe sur boîte vocale. Me lever si vite me fit un peu mal ; je réprimai alors une grimace. J’atteignis le téléphone à temps. Évidemment, c’était Ryan.


    — Tu vas bien ? me demanda-t-il d’une voix fatiguée.


    — Oui, parfaitement bien. Comment s’est passée ta soirée ?


    — Ne me demande pas.


    — Tu as l’air épuisé. Au moins, pendant que je suis ici, tu peux récupérer ton lit. C’est déjà ça, non ?


    — J’imagine.


    — Ryan, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Rien. Je vais bien. J’attends juste de savoir comment tu vas, toi.


    Je compris ce qu’il voulait dire. Il voulait savoir si j’avais eu un ou des flashs.


    — Oh !… Eh bien, rien ne m’est revenu pour l’instant. Les odeurs me sont familières, mais rien de concret.


    Il poussa un profond soupir, dont je ne sus pas déterminer s’il était de tristesse ou de soulagement.


    — Bien… Tout te reviendra quand tu seras prête. Ne t’inquiète pas. Je suis simplement content que tout aille bien. Tu ne sors pas ce soir, non ?


    — Je n’en ai pas tellement envie. J’ai mal aux côtes. Je vais peut-être avoir besoin de Jen pour prendre un bain. S’il y a une baignoire, bien sûr. Je ne suis pas encore allée à la salle de bains.


    Je ris doucement. Pas lui.


    — Il y a une baignoire. Tu devrais prendre un bain, une pilule contre la douleur et aller te coucher. Jen va dormir sur le canapé. Je veux que tu ne prennes aucun risque, OK ?


    Je m’enfonçai dans la chaise, près de la table du salon. Je remarquai un dossier noir posé dessus.


    — Écoute, Ryan, elle a été adorable de m’accompagner. Je ne peux pas la laisser dormir sur le canapé.


    — Julia, ne discute pas. Est-ce que tu peux faire ce que je te dis sans discuter pour une fois ?


    Il semblait irrité. Je rougis devant son ton si sec.


    — Pourquoi es-tu en colère contre moi ?


    — Je ne suis pas en colère. Je veux simplement que tu fasses attention à toi. Je dis ça pour ton bien, pas juste pour le plaisir d’entendre ma propre voix.


    — OK, alors, qu’est-ce qui t’ennuie ? persistai-je.


    — Julia…, laisse tomber, je vais bien, répondit-il d’une voix sobre.


    Un silence pesant s’installa. Il essayait de me cacher quelque chose et je ne pouvais pas le supporter.


    — Pourquoi me mens-tu ? Je suis inquiète pour toi.


    — Vraiment, ne t’inquiète pas. Je suis allé à la salle de sport et je suis totalement épuisé. Je vais manger un morceau, puis me coucher. Je suis content que tu ailles bien.


    Sa voix sembla se réchauffer.


    — D’accord. Tu devrais peut-être prendre un bain, toi aussi. Tu as mal aux muscles ?


    — Non, pas encore. Mais j’aurai sans doute des courbatures demain. Je vais manger un peu de tes lasagnes. Elles sentent vraiment bon. Et… merci pour les muffins au citron. Tu savais que je les adore ?


    — Je suppose. Mon instinct m’a dit d’en préparer.


    — Ça m’a fait vraiment plaisir. Tu me manques. Terriblement.


    Mon cœur se serra.


    — Toi aussi, dis-je avec une sincérité qui me surprit moi-même. J’ai l’impression que tu m’as déjà manqué comme ça. Ça fait mal. Pas du tout comme quand deux personnes se manquent habituellement. Beaucoup plus.


    — Oui, ça fait mal.


    — Ryan, dis-moi. Dis-moi.


    — Julia, je t’appelle demain matin. Fais ce que je t’ai dit et repose-toi… S’il te plaît.


    Il était exaspérant quand il me séchait comme ça alors que nous nous rapprochions.


    — Bonne nuit.


    — Bonne nuit.


    Nous raccrochâmes et je jetai le téléphone sur le canapé. Je pris le portfolio avec l’intention de l’apporter dans la chambre et de le regarder avec Jenna. Mais il était ouvert, et quelques dessins en tombèrent.


    Ryan… Ryan… et encore Ryan. Uniquement des dessins de Ryan. Mes yeux se remplirent de larmes, et je me mis doucement à genoux pour ramasser mes œuvres. J’en attrapai une et l’examinai de très près. La plupart des dessins étaient exécutés au crayon, mais il y avait aussi des fusains et quelques aquarelles. Un sanglot monta dans ma gorge pendant que je les observais. Ils avaient été faits avec amour, et les détails étaient parfaits. J’avais du mal à croire que ces dessins étaient de moi. Je jetai un œil à la signature. C’était bien moi. Jenna avait dû entendre. Elle sortit de la chambre et me découvrit au sol, au milieu de mes dessins. Je levai des yeux pleins de larmes vers elle.


    — Regarde ces dessins ! Mais regarde-les !


    — Oui, je sais… Ça va aller ?


    Je n’en avais pas la moindre idée. Je me contentai de répondre par une autre question.


    — Quand ai-je dessiné tout ça ?


    Jenna se baissa et me prit dans ses bras en faisant bien attention à ne pas abîmer mes œuvres.


    — Depuis que tu as commencé la fac…


    Je posai ma main sur ma bouche pour réfréner un nouveau sanglot.


    — Est-ce que je l’aimais et que lui ne m’aimait pas ?


    — Non, Julia, il est fou de toi. Tu le sais déjà, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec douceur.


    Je ne répondis pas. Elle se leva alors et quitta la pièce en me disant :


    — Je reviens tout de suite.


    Elle revint quelques secondes plus tard avec une image encadrée. Elle me la tendit. Je la pris religieusement, à deux mains. Je manquai d’air quand je vis ce qu’il y avait dessus. C’était une lettre ou un poème et ça commençait par : Je t’aime parce que… Je m’assis, tremblante, pour lire les mots qu’il avait tracés à la main. À mesure que je découvrais le texte, des larmes coulaient comme une pluie d’orage sur mon visage.


    De l’autre côté de la pièce, Jen m’observait, silencieuse. Lorsque j’eus fini la lecture, un flash traversa mon esprit. Des bougies, un feu de cheminée, des bras tièdes m’enlaçant, mes mains courant dans une belle chevelure.


    Tu insuffles ta vie dans la mienne.


    Tu es tous mes rêves devenus réalité.


    Tu es ma Julia. Pour toujours.


    Parce que tout ça, et bien plus.


    J’ai besoin de toi. Je te veux. Je t’adore.


    Je t’aime… Plus que ma propre vie.


    Ryan


    J’étais pétrifiée. Mon cœur battait si vite qu’il semblait prêt à exploser.


    Je regardai alors Jenna qui se tordait les mains.


    — Je n’en reviens pas. Tu sais quand il a écrit ça ?


    Jenna vint s’asseoir à terre près de moi.


    — À peu près au moment où tu es venue t’installer à New York, je pense. Julia, est-ce que tu t’es souvenue de quelque chose ?


    — Un peu. Rien que je puisse vraiment expliquer. Je… Je l’aime. C’est ça qui m’est revenu. Je n’ai rien d’autre, mais je viens de me souvenir qu’il est tout pour moi.


    Jenna montra une réelle émotion.


    — Je suis tellement heureuse. Il était tellement perdu.


    — Ceci…


    Je passai ma main sur la vitre du cadre.


    — … et les dessins m’ont considérablement aidée. Je ne sais pas comment te remercier d’être venue et de m’avoir aidée à retrouver ça.


    Je mis ma main sur son épaule et serrai. Je posai le cadre sur le canapé et attrapai quelques dessins.


    — Je sens comme de la tristesse dans certains. Pas tous, mais dans certains, on sent de la souffrance. J’ai souffert à cause de lui.


    Elle hocha la tête.


    — Oui. Il va m’en vouloir à mort, mais je ne peux pas te laisser comme ça, te laisser souffrir et ne rien te dire.


    J’essuyai les larmes sur mon visage et tentai un maigre sourire.


    — Ryan et toi étiez amis. Vous êtes sortis avec des gens, chacun de votre côté, mais vous passiez le plus clair de votre temps ensemble. Parfois, quand il sortait avec quelqu’un d’autre, tu restais chez toi et tu dessinais. Tu étais triste, mais nous n’avons jamais compris à quel point. Ellie et moi te proposions de sortir avec nous, mais tu ne voulais pas ; tu disais que tu préférais rester seule à la maison quand il…


    Je hochai la tête. Pas la peine d’en dire plus, j’avais compris. Une douleur irradia tout mon corps. Une douleur que je reconnus, que j’avais déjà ressentie. Je me souvins de la terrible sensation.


    Être laissée de côté quand il sortait et faisait l’amour avec quelqu’un d’autre. La sensation était si forte en cet instant, si réelle, que j’avais l’impression d’être en train de vivre l’instant. Je me couvris le visage à deux mains.


    — Ryan t’aime. Maintenant, tu le sais. Il t’aime follement.


    — Je sais. Je ne me souviens peut-être pas de tout ça, mais je peux le ressentir à l’intérieur de moi-même. J’ai des flashs. Pourquoi ne sommes-nous pas sortis ensemble ? Nous ne nous aimions pas ?


    — Nous, nous voyions bien ce qui se passait entre vous. Nous avons tout fait pour vous rapprocher. Mais vous êtes tous les deux pareils. Aucun de vous deux ne voulait risquer de perdre la belle amitié que vous aviez pour une histoire d’amour qui pouvait mal finir. Puis, quand Aaron et Ryan ont été admis à Harvard, la perspective de ne plus être près l’un de l’autre vous a contraints à admettre que vous vous aimiez.


    Je fondis à nouveau en larmes ; les sanglots agitaient mes épaules.


    — Mon Dieu, il doit tellement souffrir.


    — Tu es vivante, Julia, c’est tout ce qui compte pour lui pour le moment. Et, Dieu merci, il n’est pas très fort pour cacher l’amour qu’il te porte. Tu l’as senti.


    Je reniflai pour retenir un peu mes larmes.


    — Oui, je l’ai senti. J’ai besoin qu’il me le dise, j’ai besoin qu’il m’aime, qu’il me le dise.


    — Il le fera. Le moment venu. La première fois que vous avez été ensemble en tant que couple, tu as fait un dessin de lui qu’il a emporté à Boston. C’était la première fois qu’Aaron et moi entendions parler de ton talent pour le dessin. Tu as révélé à Ryan que tu faisais des dessins, seule, le soir, et il nous l’a raconté. Je n’ai jamais vu un homme aimer tant, Julia. Alors, sèche te larmes. Tout va rentrer dans l’ordre. Il t’aime depuis le jour de votre rencontre.


    Elle me serra dans ses bras aussi fort que mes blessures le permettaient. Je passai à mon tour mes bras autour d’elle.


    — Merci, Jen. J’avais besoin d’entendre ça.


    Pendant quelques minutes, nous passâmes les dessins en revue.


    — C’est presque un péché d’être aussi beau. Tu restitues ses traits presque parfaitement, Julia. On a l’impression de regarder une série de photos en noir et blanc. C’était Ryan au téléphone ?


    — Oui. Il veut que je prenne un bain et que j’aille me coucher. Personnellement, ça me va. Je suis rincée.


    J’avais envie d’un peu de solitude pour penser à Ryan, essayer de retrouver des souvenirs.


    — Tu as besoin d’aide ?


    — Je pense que ça va aller. Mais merci.


    — Je peux t’aider à entrer dans le bain si tu veux. Ryan me tuerait si tu glissais et te fracturais à nouveau les côtes.


    — Je crois que j’ai surtout besoin d’un peu de temps avec moi-même. Ça ne t’ennuie pas ?


    — Non, pas du tout, je comprends. Je vais essayer de trouver des oreillers et une couverture pour le canapé.


    — On peut partager le lit.


    — Non, impossible.


    Elle me sourit et tourna vers moi son téléphone pour que je puisse voir l’écran sur lequel je pus lire le message suivant : Laisse le lit à Julia. Je ne veux pas qu’elle se blesse à nouveau parce que vous avez dormi ensemble. Je te revaudrai ça. Des bises et merci de prendre soin d’elle. Ryan


    Je hochai la tête et quittai la pièce. Je sortis quelques affaires du placard et allai à la salle de bains. Encore des bougies et des serviettes moelleuses décoraient la pièce. J’ouvris le tiroir sous le miroir et en tirai un briquet avec lequel j’allumai les bougies avant de faire couler l’eau. J’enlevai mes vêtements lentement pour économiser mes mouvements et éviter toute douleur.


    Je pensai un instant à accrocher mes vêtements derrière la porte, mais l’idée même de lever les bras me faisait mal. Je les mis au sol. Je découvris un tee-shirt bleu marine qui pendait. Il était bien trop grand pour m’appartenir.


    Au prix de gros efforts, j’attrapai ce tee-shirt et le portai à mon nez. L’odeur était clairement celle de Ryan. Ryan, emplissait mes narines, emplissait mon portfolio, emplissait mon cœur. Je voulais qu’il emplisse ma vie. Toute ma vie.


    Je me glissai doucement dans la chaleur du bain et m’allongeai confortablement. Je souris. Je savais ce que j’allais porter pour dormir cette nuit-là.

  


  
    Six


    Ryan


    Ça avait été sacrément une longue journée. J’avais pris mon service à cinq heures du matin, eu des cours jusqu’à quatorze heures, puis j’étais allé à la bibliothèque pour travailler sur un diagnostic. La recherche me prit un temps infini et je finis par craquer et me dire que je terminerais à la maison. Il était presque dix heures du soir quand je décidai de quitter la bibliothèque avec une seule idée en tête : prendre une bonne douche avant d’aller me coucher. Mon estomac grondait, me rappelant que je n’avais pas mangé depuis onze heures du matin. Je montai l’escalier en pensant que peut-être, peut-être, je pourrais demander à Julia de me préparer quelque chose à manger. Une omelette et des toasts, par exemple. Quoi qu’elle fasse, ce serait de toute façon délicieux.


    Depuis que Jen et Julia étaient rentrées de New York, le week-end précédent, une sorte de routine s’était installée à la maison. Nous nous disputions toujours pour savoir qui dormirait dans le lit et l’autre sur le canapé, mais je me laissais parfois convaincre et prenais le lit. Principalement pour m’endormir dans l’odeur de Julia. Je m’amusais de ma propre faiblesse. Aaron n’avait plus reparlé de l’incident à la salle de sport. Je savais qu’il s’en voulait beaucoup. Il n’avait plus de doute me concernant. Certes, le sexe et l’amour ne sont pas la même chose, mais, pour moi, depuis Julia, ils étaient inséparables. Julia était constamment dans ma tête.


    Je travaillais énormément, et nous n’avions que peu de temps à passer ensemble. À part une promenade dans le parc le jeudi précédent et deux heures la veille à regarder la télévision, nous ne nous étions presque pas vus de la semaine. Je m’étais inquiété quand Jenna m’avait dit que Julia avait découvert le poème que j’avais écrit pour elle ce Noël où je lui avais offert le bracelet.


    Je m’en voulais de n’y avoir pas pensé et de ne pas avoir demandé à Jenna de le cacher. Mais, de toute façon, Jenna m’avait répondu assez vertement :


    — Et comment aurais-tu voulu que je fasse ? Que je lui dise d’attendre au pas de la porte pendant que je planquais toutes les choses susceptibles de lui donner des indications sur votre passé ? Estime-toi heureux que je sois parvenue à récupérer le test de grossesse avant qu’elle ne le voie.


    Jen m’avait raconté qu’elles n’avaient que très peu parlé du poème. Je n’avais aucune idée de ce qui avait pu passer dans la tête de Julia ou ce dont elle avait pu se souvenir. Peut-être avaient-elles parlé, et Jen ne voulait pas me le dire. En découvrant ça, Julia avait forcément compris à quel point je l’aimais. Elle n’en avait pas parlé cependant. Pourtant, quelque chose avait changé entre nous.


    Le ton de sa voix quand elle me parlait, la manière dont elle se saisissait de n’importe quel prétexte pour me toucher, de plus en plus souvent. Tout indiquait qu’elle savait. Et c’était en train de me rendre fou.


    Finalement, ma charge de travail était une bénédiction. Julia me manquait terriblement, mais ça m’aidait à rester concentré et me remettre les idées en place. J’avais encore mal quand je la voyais. Les nuits me tuaient littéralement.


    Je pensais à elle, douce, tiède à quelques mètres seulement de moi, endormie dans mon lit. Je me surpris à rester plus tard à la bibliothèque ou à l’hôpital, juste pour que les choses soient un peu plus supportables. Julia ne comprenait pas, mais nous n’en parlions pas non plus. Je le regrettais, j’avais envie de la prendre dans mes bras et de la réconforter, mais j’étais terrifié à l’idée d’être incapable de contrôler mon amour et surtout mon désir pour elle. Elle allait s’apercevoir à quel point j’avais faim d’elle, et je ne voulais pas lui faire porter ce poids. Elle en avait déjà lourd sur ses frêles épaules. J’arrivai à l’appartement et posai mon sac et mon ordinateur portable près de la porte. La lumière était faible. Aaron était assis sur le canapé et regardait ESPN, la chaîne des sports. Je jetai un regard circulaire à la pièce.


    Aaron m’entendit entrer et se tourna vers moi.


    — Prépare-toi, on sort ! me lança-t-il.


    — Pas question : je meurs de faim et j’ai envie de prendre une douche et d’aller me coucher.


    J’étais toujours surpris de m’apercevoir qu’Aaron n’était jamais aussi fatigué que moi. Cela dit, la médecine interne demandait moins d’heures de présence à l’hôpital que la médecine traumatique.


    — Où sont les filles ? Et pourquoi es-tu habillé ? m’exclamai-je en m’apercevant qu’il portait son jean noir et sa chemise bordeaux.


    — Jen est en train de s’habiller et, euh… Julia est sortie avec Moore.


    Il grimaça en disant cela. Moi, j’eus l’impression de recevoir un coup de pied en pleine poitrine. Chaque muscle de mon corps se tendit. Je me figeai sur place. Je me tournai vers Aaron et le regardai, abasourdi. Je n’aurais jamais pensé qu’elle avait pris son offre au sérieux.


    — Qu’est-ce que tu viens de dire ? demandai-je doucement.


    — Hum… Elle est sortie.


    — C’est quoi ce bordel ?! Pour un rendez-vous galant ? explosai-je.


    — Je sais pas trop si on peut appeler ça un rendez-vous galant. Elle s’apprêtait à sortir pour le rejoindre quand je suis rentré à la maison et, euh… Elle était vraiment resplendissante, Ryan.


    Mon cœur se mit à battre la chamade alors que je tournais en rond dans la pièce sans trop savoir quoi faire de moi-même. Je sentis la panique, la peine et la colère s’infiltrer dans toutes les cellules de mon corps.


    — Comment ?


    — Comment ça, comment ? Elle a passé la porte et elle est montée dans un taxi.


    — Bon Dieu, Aaron. Ce que je veux dire, c’est : comment se fait-il qu’elle ait un rendez-vous avec un de ses foutus médecins !


    J’étais furieux. La chaleur envahissait mon corps.


    — Elle a dit qu’elle s’ennuyait à rester tout le temps coincée dans l’appartement. Ça veut probablement rien dire. Maintenant, calme-toi et va te changer.


    — Tu viens de me dire qu’elle était resplendissante, Aaron… Pourquoi elle se serait faite belle si ça n’était pas pour un rendez-vous galant ? Et pourquoi l’as-tu laissée partir ? Pourquoi tu ne m’as pas appelé ?


    — Ils avaient rendez-vous au Four Seasons. Elle ne pouvait pas faire autrement que d’être bien habillée. Eh puis, quoi, elle est adulte, Ryan !


    Il haussa les épaules.


    — Allons nous inviter !


    Au Four Seasons, pensai-je.


    J’étais déjà dans le couloir, ôtant ma blouse et ma chemise. Je ne m’étais pas rasé depuis au moins dix-huit heures, mais je m’en fichais. Le Four Seasons était un hôtel très classe, avec un restaurant et de la musique, mais ça restait un hôtel. Il avait intérêt à ne pas lui avoir touché un cheveu ou je lui défonçais la tête.


    Jenna sortit de sa chambre comme je passais dans le couloir.


    — J’imagine qu’Aaron t’a dit ? demanda-t-elle simplement avant de lâcher un petit rire narquois tout en levant un sourcil.


    Je ne répondis pas. Je passai comme le vent et claquai la porte de ma chambre. Je sortis un pantalon noir en flanelle, une chemise blanche et les enfilai aussi vite que possible. Je ne mis pas de cravate, mais mis la veste qui allait avec le pantalon. J’enfilai des chaussettes noires et des chaussures de ville. Je me passai un peu d’eau dans les cheveux. J’étais fin prêt. Je passai rapidement une ceinture, noire, elle aussi. J’attrapai un peu d’argent liquide que j’enfournai dans mon portefeuille.


    — OK, on y va !


    Aaron et Jenna me regardèrent comme si j’étais un extraterrestre.


    — J’ai dit : on y va !


    Jenna ricana, ce qui eut le don de m’agacer.


    — Je ne t’ai jamais vu te préparer si vite, beau gosse. C’est dingue. Ça t’a pris combien de temps ? Trente secondes ?


    — Tu conduis, Aaron. Je ramènerai Julia en taxi. Mon cœur battait à tout rompre. J’étais tellement en colère que mes mains tremblaient.


    Nous nous entassâmes dans la voiture d’Aaron à toute allure. En route, je terminai d’ajuster le col de ma chemise.


    — Calme-toi, Ryan. Elle avait juste envie de sortir un peu.


    Je ne répondis pas et me contentai de me passer une main sur le visage.


    — Qu’est-ce que tu as l’intention de faire ? me demanda Jenna.


    Il était évident, à son expression, que ses sentiments étaient mitigés et qu’elle n’avait pas aimé la manière dont je m’étais comporté ces derniers jours. Elle avait l’air de penser que je n’avais que ce que je méritais.


    — Je n’ai aucune idée de ce que je vais faire. Si elle voulait sortir, elle aurait dû me le dire.


    — Mais quand ça, Ryan ? Tu n’es plus jamais à la maison. Au point que Julia pense que tu cherches à l’éviter. Pourquoi elle t’aurait dit quoi que ce soit ? fit Jenna d’une voix dure et tranchante. Et te dire quoi, en plus ? Hé, toi, mon « meilleur ami », Ryan, je m’ennuie, je suis seule et j’ai une envie de me faire sauter pas imaginable ? On dirait qu’elle a la peste à la façon dont tu l’évites. C’est insupportable pour elle, surtout après avoir eu un petit aperçu à New York.


    — Jenna, la morigéna Aaron. Je ne suis pas certain que tu aides tellement la situation, là.


    — Il faut qu’il sache par quoi elle passe, Aaron. Qu’est-ce qu’elle t’a dit de son voyage, d’ailleurs ?


    — Pas grand-chose, admis-je en gardant mes yeux sur la route et faisant mentalement le calcul du temps qu’il nous faudrait pour atteindre l’hôtel.


    — Eh bien, tu devrais peut-être le lui demander. Elle a vu la lettre, Ryan !


    Mon cœur se serra.


    — Écoute, j’apprécie beaucoup ce que tu as fait pour Julia, vraiment. Mais est-ce que tu as la moindre idée de ce que je traverse, moi ? Je suis à l’agonie ! Être près d’elle et ne pas pouvoir la toucher est la pire des tortures. Ça me tue littéralement. Donc, évite de me dire de me calmer quand elle sort avec quelqu’un pour essayer de me remplacer.


    Je lançai à Jenna un regard mauvais.


    — Mais tu peux la toucher, imbécile. Il faut que tu lui dises ce que tu ressens pour elle. Si tu n’étais pas si têtu… Elle n’a aucune envie de te remplacer, abruti. C’est ce que je suis en train d’essayer de te dire. Mais garde ta tête enfoncée dans le sable si c’est ce que tu veux. Personnellement, je m’en moque.


    Elle croisa les bras et ne dit plus un mot. Nous étions tout près de l’hôtel et je réfléchis un instant à ce que j’allais faire.


    — Aaron, tu peux me déposer ici et me retrouver à l’intérieur ? Jen, tu voudras bien éloigner Julia de la table pendant quelques minutes. J’ai deux ou trois choses à dire à l’autre con.


    — Ryan, ne fais pas une scène ! me supplia Aaron.


    — Je ne ferai pas de scène, mais je vais lui mettre les points sur les i. Il sait depuis le début que Julia et moi sommes fiancés. Pour qui il se prend ?


    Aaron s’arrêta près du trottoir et j’ouvris la porte.


    — Ryan, respire un grand coup. Pense à Julia. Elle voulait juste prendre un peu l’air, me dit-il.


    J’espérais vraiment que c’était tout ce qu’elle voulait, mais les mots de Jenna ne cessaient de tourner dans ma tête, pire qu’une toupie.


    J’avais gardé mes distances et peut-être Julia avait-elle pensé que je ne m’intéressais plus à elle. Je ne lui avais pas dit que nous étions ensemble, mais j’avais l’impression qu’elle le savait. Après New York, elle devait le savoir.


    J’inspirai si fort que j’eus un instant l’impression que mes poumons allaient exploser.


    — Je te vois à l’intérieur, Aaron.


    Je tirai sur les manches de ma veste, réajustai le col de ma chemise, tentatives désespérées pour retrouver un peu de calme. Peine perdue… J’entrai dans l’hôtel et me dirigeai vers le Bristol Lounge, la réception du restaurant. Je dis à l’hôtesse que j’avais rendez-vous avec des personnes qui étaient déjà à l’intérieur.


    — Nous ne pensions pas pouvoir venir, mais finalement, si. Du coup, nous serons cinq et pas deux. Vous pensez que vous pouvez faire quelque chose pour nous ?


    J’essayai de reprendre mon calme, mais mes mains tremblaient. Je passai mes doigts dans mes cheveux à plusieurs reprises en attendant la réponse de l’hôtesse.


    — Oui, monsieur.


    Elle m’indiqua la salle.


    — Vous les voyez ? Ils sont peut-être déjà à une table qui conviendrait. Sinon, nous vous changerons de place. Aucun problème.


    Je scrutai la salle et trouvai Moore et Julia assis à une table près de la fenêtre. L’endroit était élégant, les tables étaient couvertes de nappes blanches immaculées, et un orchestre jouait de la musique douce près de la piste de danse. Un mélange de rythmes latins et de rock assez soft avec beaucoup de guitare acoustique.


    Un genre que Julia affectionnait particulièrement. Mon cœur chavira et j’eus l’impression que ma peau s’enflammait. Je sentais la chaleur monter dans ma poitrine et envahir mon visage. Ma mâchoire se serra.


    — Je les vois et je pense que la table sera assez grande pour accueillir tout le monde. Pourriez-vous nous apporter une chaise, s’il vous plaît ? demandai-je poliment, tâchant de masquer la rage qui me rongeait les entrailles.


    Je me dirigeai alors vers eux. Julia me tournait le dos. J’avais le loisir d’admirer ses magnifiques tresses qui tombaient sur une splendide robe noire laissant paraître la peau d’albâtre de ses épaules nues. Je serrai les poings.


    Moore parlait avec délicatesse, un sourire condescendant accroché à ses lèvres. Ses yeux semblaient la dévorer. L’expression de son visage ne laissait aucun doute sur ses intentions. Je crevais d’envie de casser la figure de ce type. J’arrivais à peine à reprendre le dessus sur ma colère quand j’atteignis la table.


    Il m’aperçut et s’arrêta au milieu de sa phrase. Je m’arrêtai à quelques centimètres de Julia et attendis. Suivant le regard de Moore, Julia se retourna.


    Elle resta bouche bée.


    — Ryan ? fit-elle d’une voix étouffée.


    Que pouvait-elle bien s’attendre à ce que je fasse dans de telles circonstances ?


    — Bonsoir, Julia. Docteur Moore.


    Je tirai la chaise à côté d’elle.


    — Je peux me joindre à vous pour quelques minutes ?


    Je m’assis sans attendre la réponse.


    Moore ouvrit la bouche et la referma aussitôt.


    — Bien sûr, murmura Julia, très surprise.


    Son regard passa en revue ma tenue. Elle fronça les sourcils.


    — Que… Qu’est-ce que tu fais ici, Ryan ?


    — Aaron et Jen sortaient, et moi j’étais mort de faim. Je n’ai pas mangé depuis ce matin.


    Je parlais à Julia, mais mon regard transperçait littéralement l’homme qui se trouvait face à elle.


    — Aaron a suggéré que nous venions ici. C’est une sacrée coïncidence, n’est-ce pas ?


    — Oui, n’est-ce pas ? répondit Moore.


    Il recula légèrement sa chaise et lança sa serviette sur la table.


    — Nous venons tout juste de commander. Pourquoi ne vous joignez-vous pas à nous ? me dit Julia.


    Elle me regardait avec anxiété. Elle savait parfaitement qu’il ne s’agissait pas d’une coïncidence.


    Mes yeux furent attirés par Moore, et un léger sourire se forma au coin de mes lèvres. Qu’est-ce que tu croyais ? Qu’elle allait me demander de partir pour que vous restiez seuls ? pensai-je.


    — Ça serait drôlement sympathique. Tu es splendide ce soir, dis-je d’une voix trop caressante. Spencer, ça ne vous ennuie pas ?


    Mon regard le mettait au défi de s’opposer à moi. Je m’installai mieux dans la chaise près de Julia. L’expression de mon visage montrait encore de la colère. Un serveur apporta une chaise supplémentaire qu’il plaça de l’autre côté de la table.


    — Non, bien sûr. Julia et moi discutions.


    — Ah bon ? J’ai interrompu une séance d’analyse ? Et au Four Seasons, rien de moins.


    Heureusement, Aaron et Jenna arrivèrent sur ces entrefaites.


    — Julia, c’est fou de te trouver là ! lança Aaron avec jovialité.


    — Bonsoir, Julia, bonsoir, docteur Moore, dit Jenna poliment en prenant le siège entre le Dr Moore et moi. Vous avez commandé ?


    Julia se pencha vers moi quand le serveur apporta les menus.


    — Je pensais que tu rentrerais très tard à la maison.


    — Dix heures du soir, c’est tard quand tu commences à cinq heures du matin ! dis-je abruptement, mais à voix basse.


    Je regrettai immédiatement mes paroles.


    Une conversation sans intérêt se mit en place jusqu’à ce que nous ayons tous commandé. Je restai légèrement en retrait, ne cessant de regarder Moore fixement. Julia se sentait mal à l’aise. Moi, j’avais un mal de chien à ne pas passer de l’autre côté de la table et étrangler ce salaud.


    Je savais exactement ce qu’il voulait, même si Julia n’en avait pas conscience.


    Ce fut le moment que Jenna choisit pour entrer en action.


    — Julia, tu veux bien m’accompagner aux toilettes ? Ma fermeture éclair est cassée et j’ai besoin de quelqu’un pour m’aider à la remonter.


    J’esquissai un sourire lorsque Julia se leva de table pour aller aider Jenna, nous laissant entre hommes.


    Je la regardai partir, admirant sa robe et la façon dont elle épousait ses merveilleuses courbes. Elle portait également ces chaussures à talons aiguilles qui lui faisaient une démarche si élégante.


    En tant normal, cette vision m’aurait excité, mais, vu les circonstances, j’étais livide. Elle s’était habillée comme ça pour un autre homme que moi.


    — Bien, bien, bien, fit Aaron.


    Il commença à se frotter les mains nerveusement. Je levai une main et lui demandai de me laisser parler.


    — Qu’est-ce que vous faites, docteur Moore ? Sur le plan professionnel, nous sommes très près d’un gros problème éthique, dis-je froidement.


    Il bougea un peu sur son siège, cherchant une contenance.


    — Julia n’est plus ma patiente. Nous sommes amis désormais. Donc, il n’y a aucun problème d’éthique, répondit-il d’un ton neutre.


    Ma poitrine se serra.


    — Ryan, cela montre surtout que Julia a changé. Elle vous aurait certainement dit qu’elle sortait si vous étiez aussi proches que vous le pensez.


    Chaque syllabe sortant de la bouche de Moore attisait un peu plus ma colère.


    — Vous ne savez rien de ma relation avec elle, rien des sentiments qui nous unissent. Si vous pensez que je vais la laisser filer entre les pattes du premier connard venu, vous vous mettez le doigt dans l’œil. Je suis prêt à tout lui raconter, quitte à lui faire mal, plutôt que de prendre le risque de la perdre.


    Aaron passait de l’un à l’autre, mâchoires serrées.


    — Et cela aura pour résultat exactement ce qui vous effraie. Les sentiments de Julia ont très bien pu changer. Elle me dit que vous êtes amis, tous les deux. Il va peut-être vous falloir accepter que c’est bien le cas.


    — Aucune chance ! Elle ne vous dit pas tout. Je n’aurais jamais dû vous écouter.


    Il haussa les épaules.


    — Visiblement, elle ne vous dit pas tout, à vous non plus. Une chose est claire, cela dit : elle n’est pas prête à se souvenir de sa fausse couche. Il n’est pas dans son intérêt de se la voir révélée ou même de consommer votre relation, ce qui pourrait être un catalyseur. Je me soucie d’elle, tout comme vous. J’essaie simplement de lui offrir mon amitié et quelques conseils.


    — En l’amenant dans un hôtel ? Vous êtes fou, si vous ne pensez pas un peu à ce à quoi vous vous exposez. Je vais vous casser la gueule ici et maintenant. Vous ne la toucherez pas tant que je suis en vie.


    J’avais envie de tuer cette ordure. Mon souffle s’accélérait ; mon cœur semblait vouloir quitter ma poitrine.


    — Notre relation a été consommée, comme vous dites, des centaines de fois. Elle sait que sa place est avec moi, même si elle ne s’en souvient pas. Elle a perdu mon enfant. À moi !


    Ma gorge se serra et ma vision se troubla.


    — Calmez-vous, Ryan. Je comprends ce que vous ressentez. Vous êtes envahi par vos émotions, mais vous vous trompez complètement sur mes intentions. J’aime beaucoup cet endroit, et Julia avait besoin d’une sortie. Ce qu’elle me dit à votre sujet, c’est que vous n’êtes jamais là et que vous la repoussez. Elle ne comprend pas les signaux contradictoires que vous lui envoyez. Elle a besoin de passer du temps avec quelqu’un de plus… disponible sur le plan émotionnel.


    — Salopard ! lui crachai-je au visage. Julia a parfaitement conscience de mes obligations. Et vous ne savez rien de ses besoins.


    J’étais sur le point de lui dire que je la connaissais mieux que quiconque, mais, du coin de l’œil, je vis que les filles étaient de retour dans la salle. Julia me lança un regard inquiet, puis regarda Moore.


    J’étais submergé par la colère. Le serveur nous apporta nos salades et je commandai une bouteille de vin blanc, dont je savais qu’il s’agissait d’un de ses vins favoris.


    Jenna faisait tout son possible pour animer un peu la conversation, mais personne ne parlait vraiment. Je passai tout le repas à ruminer. Soudainement, mon appétit avait totalement disparu.


    Je bus trois verres de vin, mais pris à peine cinq bouchées de mon plat.


    — Ryan, je pensais que tu mourais de faim, me dit Julia en se penchant légèrement vers moi.


    L’odeur de son parfum se fit plus prononcée. Je lui avais offert un flacon de ce parfum pour son anniversaire, l’année où nous nous étions rencontrés, et elle le portait toujours depuis lors. Mon regard se posa sur ses délicieuses épaules nues, sur la courbe de sa nuque, sur sa peau translucide.


    — Je n’ai plus d’appétit, dis-je brièvement. Tu es vraiment resplendissante.


    Elle sourit délicatement. Le compliment l’avait touchée.


    — Merci.


    — Tu sais à quel point tu es belle, mais ne pense pas que te voir aussi magnifique va m’empêcher d’être en colère.


    — Tu es en colère ? Pourquoi ?


    Elle sourit et se mordit la lèvre inférieure pour ne pas rire.


    — Arrête de te fiche de moi, Julia. Qu’est-ce que tu fous ici avec lui ?


    Elle allait commencer sa réponse quand le serveur arriva pour débarrasser la table. Je lui fis signe de s’approcher de moi.


    — Auriez-vous un stylo et un morceau de papier à me prêter, s’il vous plaît ?


    Moore m’avait lancé de nombreux regards pendant le repas. Je décidai de lui montrer qu’elle se souvenait de moi à un niveau ou à un autre et, surtout, qu’elle était à moi, de son propre gré.


    J’écrivis le titre de ce qui était devenu notre chanson depuis ce soir de Noël à Estes Park, dans le Colorado, quand je lui avais offert le bracelet, quatre ans plus tôt. Depuis, nous faisions souvent l’amour en l’écoutant. Mon Dieu, se rappellera-t-elle les paroles ? Se rappellera-t-elle la raison de sa gêne au poignet ? Je donnai le papier au serveur et lui demandai d’aller le remettre à l’orchestre.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demanda Julia.


    — Rien, répondis-je.


    Je savais qu’elle avait l’impression que je venais, encore une fois, de la repousser, mais je voulais avoir sa vraie réaction quand la chanson commencerait.


    — Eh bien, nous allons peut-être y aller, non ? demanda Moore. Julia, je peux vous ramener chez vous si vous le souhaitez.


    — Je ne crois pas, non ! lançai-je, menaçant. Elle vit chez moi, donc, de toute évidence, c’est moi qui vais la ramener.


    Le vin m’avait un peu détendu, mais pas totalement. J’étais encore un peu sur les dents. Le regard que Julia me lança me montra que mes propos la touchaient, mais il fallait qu’elle reste encore un peu. Au moins, jusqu’à ce que l’orchestre joue la chanson.


    — En plus, j’aime beaucoup la musique et je suis sûr que Julia aimerait rester encore un peu dehors, n’est-ce pas ?


    Ses yeux s’allumèrent et elle hocha la tête.


    — Bien sûr. Spence, vous voulez rester ?


    J’espérais qu’elle réagirait ainsi. Mais si lui partait, il ne verrait pas ce qui allait se produire.


    — Allons, restons tous !


    Je forçai un sourire.


    — Oh non ! murmura Aaron.


    — Non… Ça va valoir le coup d’œil ! lança Jenna à voix basse.


    — Très bien, je reste ! répondit Spence.


    J’aidai Julia à se lever, et nous allâmes nous asseoir à une table proche de la piste de danse. J’avais besoin d’un peu de courage liquide. J’allai au bar et commandai une tournée des shots favoris de Julia. Chacun se retrouva donc avec face à lui un shot de Lemon Drop, un alcool au citron. Je levai mon verre et attendis que Julia s’empare du sien.


    — J’aime ça ? me demanda-t-elle avec un rire charmant.


    — Oui. Ellie déteste en revanche.


    Nous bûmes cul sec ce qui lui fit froncer son joli petit nez.


    — Je ne m’attendais pas à ce que ça soit aussi aigre-doux, mais c’est bon.


    La musique était douce. Moore se leva et s’approcha de Julia. Je me tendis d’un coup. Il jouait avec le feu. Mes poings se serrèrent quand il lui tendit la main.


    — Vous dansez ?


    Elle se mordit la lèvre. Je sentis son regard sur moi, mais je ne levai pas les yeux.


    — D’accord.


    Je le regardai l’emmener sur la piste de danse et soupirai profondément.


    — Ryan, c’est juste une danse ! me lança Jenna avec précaution.


    — Je sais. Mais il crève d’envie d’elle.


    — Elle est très belle, Ryan. Les hommes la désirent. Tu sais, des femmes te désirent aussi. Regarde les deux, là, au bar : elles te font l’amour avec les yeux.


    Je n’avais pas remarqué.


    — Tu devrais peut-être inviter une des deux à danser. Donne-lui un aperçu de ce qu’elle perd, suggéra-t-elle.


    — Jen, ce n’est pas un jeu ! lui lança Aaron.


    Apparemment, notre petite altercation à la salle lui avait ouvert les yeux.


    — Oui, cela rendrait les choses encore plus compliquées, acquiesçai-je sans quitter la piste des yeux.


    Il avait pris sa main et posé l’autre sur sa hanche. S’il tentait quoi que ce soit, je bondirais de ma chaise en moins de deux. 


    — De toute façon, ça ne m’intéresse pas.


    Aaron se leva alors.


    — OK, nous, on va garder un œil sur lui.


    Il emmena Jenna. Je restai seul à la table. J’attrapai le verre encore à moitié plein de Jenna et le bus d’un coup. Je commandai une autre tournée quand la musique s’arrêta. Tout le monde revint à la table. Julia s’assit et je tirai sa chaise pour la rapprocher de moi.


    — C’était bien ?


    — C’était très bien, répondit-elle brièvement.


    Moore déplaça sa chaise et la posa entre nous deux.


    — À la vôtre, Spencer, dis-je en levant mon verre.


    Son nom sur ma langue était comme un acide.


    — Merci, Ryan.


    — De rien.


    Nous bûmes tous les deux en même temps.


    — Tu as l’intention de te saouler ? demanda Julia d’une voix irritée.


    — Non, j’ai juste envie de m’anesthésier pour supporter de voir un salopard poser ses mains sur toi.


    Nous nous regardâmes pendant un long moment, sans même cligner des yeux. Ses joues rosirent, puis elle détourna la tête pour s’intéresser à la conversation des autres.


    Lorsque les premiers accords de notre chanson retentirent, je me rencognai dans ma chaise en attendant le début des paroles. La guitare acoustique et les bongos remplissaient la pièce. Les accords étaient sensuels.


    Ses yeux cherchèrent les miens. Le désir montait en moi ; tout mon corps tendait vers elle, vers ses lèvres. Elle me tendit la main. Je me levai lentement sans la quitter un instant des yeux.


    Nous ne disions pas un mot, nous contentant de plonger notre regard dans celui de l’autre. Je la serrai plus fort dans mes bras. Je sentis sa poitrine contre la mienne. Sa main se coula sous ma veste pour se poser sur ma chemise. J’avais l’impression que, si je ne l’embrassais pas là, maintenant, j’allais en mourir. Je regardai sa bouche. Elle ferma les yeux et leva le visage dans une permission silencieuse.


    Je laissai la chose arriver. Je désirais follement qu’elle arrive. Nos corps s’enivraient l’un de l’autre. Les paroles de la chanson lui disaient ce que je voulais qu’elle entende. Ma bouche ne semblait pouvoir se rassasier d’elle.


    Au premier baiser succéda un autre, puis encore un autre. J’avais le corps en feu. Je me pressai encore un peu plus contre elle, lui faisant sentir la raideur au bas de mon ventre. Elle ne put retenir un gémissement tandis qu’elle continuait de m’embrasser.


    Nos langues s’enroulaient avec frénésie, avec tendresse, comme elles l’avaient fait des milliers de fois auparavant. Une sensation si familière et pourtant si délicieuse.


    — Julia…


    Je cessai de l’embrasser et posai mon visage contre sa tempe. La tension sexuelle était si forte, que j’étais convaincu que toute la salle brûlait du même feu. La musique s’arrêta alors. Je n’avais aucune envie de la laisser partir. Nos corps étaient enchevêtrés. Je finis par dire :


    — Mon Dieu…, bébé.


    Elle me répondit sans mot.


    — Partons d’ici tout de suite, soupirai-je dans son oreille.


    Elle acquiesça d’un très léger mouvement de tête. Puis, elle m’embrassa à nouveau.


    Nous nous séparâmes alors. J’enlaçai ses doigts avec les miens pour la conduire jusqu’à la table. Pendant que Julia récupérait ses affaires, je glissai un mot aux autres. Aaron et Jenna me sourirent.


    — Nous partons. On se voit à la maison, les amis.


    Je jetai un œil à Moore. Il avait l’air contrit. Un sourire narquois se peignit malgré moi sur mon visage.


    — Bonne nuit.


    Je conduisis Julia à l’extérieur et demandai au portier de nous appeler un taxi. Une légère brise la fit frissonner. J’ôtai ma veste et la posai sur les épaules de Julia. J’enroulai ensuite mon bras autour de ses épaules.


    Elle ne parlait pas, se contentant de poser sa tête contre ma poitrine quand nous montâmes dans le taxi.


    Je respirai profondément. Elle était enfin dans mes bras, comme avant. Elle se tourna vers moi.


    — Je connais cette chanson, murmura-t-elle.


    — J’ai su que tu l’avais reconnue quand tu m’as pris la main. Et tes yeux semblaient hurler.


    — J’ai eu le sentiment…


    Elle s’arrêta un instant ; j’attendis la suite avec anxiété.


    — … que j’avais besoin d’être plus près de toi.


    — Moi aussi. Ces baisers étaient incroyables, bébé, murmurai-je dans ses cheveux.


    Sa main enserra mon bras, plus fort.


    J’eus la plus grande peine à la lâcher lorsque nous arrivâmes à l’appartement. Dès que nous entrâmes, je retirai la veste qu’elle avait sur les épaules et la posai sur le dos d’une chaise de la cuisine. Elle s’avança dans le salon et s’assit sur le canapé, dans le noir.


    Je ne savais pas ce dont elle se souvenait ou ce qu’elle ressentait, mais j’avais envie d’être près d’elle. Je m’assis à ses côtés et pris doucement sa main.


    — Julia, est-ce que tu as envie de parler ?


    Tout mon corps me criait de me serrer contre elle et de l’embrasser jusqu’à perdre haleine.


    — Je ne sais pas.


    Elle me chercha des yeux dans l’obscurité.


    — J’ai peur que, si nous parlons de ce qui vient de se passer, là-bas, la magie de l’instant disparaisse…


    — Non, ça ne disparaîtra pas, bébé.


    Elle me prit la main. Si je parlais, j’étais certain que ma voix allait trahir mes émotions. Cela allait peut-être lui faire peur et peut-être avait-elle besoin d’un peu d’espace, mais ce silence était lourd de sensualité. Je crevais de la toucher, de l’embrasser.


    Je voulais sentir ses mains sur mon corps, me plonger dans la douceur de sa peau, me perdre dans notre fabuleux amour… Et pourtant, nous étions là, assis, dans l’obscurité. Aucun de nous deux n’osait bouger.


    Il fallait que je parte. Si je ne le faisais pas, j’allais lui faire l’amour, tout de suite, sur le canapé. Mon corps palpitait, je la désirais à en avoir mal.


    — Julia, je crois que j’ai besoin de rester un peu seul…


    Elle essaya de faire bonne figure, mais je voyais la souffrance cachée derrière ses yeux. Elle se mordit la lèvre.


    — Tu t’en vas ? demanda-t-elle.


    Sa voix était mal assurée. Je la reçus comme un coup de poing dans l’estomac.


    — Tu es en colère contre moi ? Je ne voulais pas…


    Je réfléchis un instant à ce que j’allais dire. J’étais détruit, dévasté, mais pas en colère. S’il y avait de la colère, ce n’était pas contre elle. Je me raclai la gorge.


    — Non, je ne suis pas en colère, ma douce.


    Je me penchai et déposai un baiser sur son front. Puis, je repris la parole.


    — J’ai juste… Je vais jouer un peu de piano. Après ces conneries avec Moore et la danse, je suis un peu sonné.


    Je passai un pouce sur son visage et la regardai dans les yeux. Elle était belle à couper le souffle. J’avais mal de la regarder. Elle avala sa salive si fort que j’entendis le bruit dans sa gorge.


    — Je suis désolée.


    Je m’arrêtai dans ma tentative de me détourner d’elle.


    — Vivre à côté de toi, c’est forcément difficile. Tu es tellement belle… et je ne suis qu’un homme. C’est pour ça que je n’ai pas été beaucoup dans les parages ces derniers temps. J’ai pensé que ce serait plus facile. Je suis désolé. J’aurais dû savoir que tu avais besoin de moi.


    Je pensais : « Et… je t’aime tellement que j’en ai du mal à respirer. Je te désire tant que j’ai l’impression que je vais partir en combustion spontanée. »


    La chaleur de son corps, tout près de moi, m’enivrait. Je voulais la prendre dans mes bras, lui faire l’amour à en perdre haleine. Mon sexe était dur et tendu au point que j’avais peur qu’il ne fasse sauter ma braguette. Il palpitait avec une incroyable force, espérant une délivrance que seule Julia pouvait lui offrir. J’avais l’impression que je n’avais pas possédé ce corps depuis une éternité.


    — Tu penses qu’il vaut mieux que je parte ? Que je retourne à New York ? Ce serait plus simple pour toi ?


    Je lui répondis sans la moindre hésitation :


    — Non ! C’est simplement très dur d’être à côté de toi et ressentir ce que je ressens. Encore une fois, Julia, je ne suis qu’un humain.


    — Alors, sois humain, soupira-t-elle.


    J’en eus le souffle coupé. Si je restais là, près d’elle, j’allais perdre tout contrôle. Je passai le revers de ma main sur sa joue.


    — Tu sais qu’on ne peut pas faire ça, pas maintenant. Je suis désolé.


    Je me levai et me dirigeai vers ma chambre. Je fermai la porte doucement et m’adossai au mur. Elle devait être dans la confusion la plus totale. Moi aussi, j’étais terriblement confus. Et c’était tout bêtement pourri de la laisser dans le salon après ce qui venait de se passer.


    En silence, j’écoutai ce qu’elle faisait, de l’autre côté de l’appartement. Mais il n’y avait aucun bruit.


    Tout en moi me disait de la traiter comme si elle était mienne, comme si c’était nous, comme les choses devraient être. Je n’avais pas été très fair-play avec Moore, mais je n’allais pas laisser ce connard s’emparer de ce qui m’appartenait. Je retournai à la porte, tournai la poignée délicatement et tirai. L’appartement était sombre et silencieux.


    Je paniquai soudain à l’idée qu’elle avait pu partir. Puis, je l’entendis. Elle pleurait doucement. Impossible pour moi de rester là, les bras ballants. Je sortis de ma chambre et me dirigeai vers le salon. Julia était encore habillée dans sa robe de soirée, recroquevillée sur le canapé, serrant un coussin contre sa poitrine. Je voulais la réconforter, mais je ne savais pas quoi dire. Je ne savais même pas s’il fallait que je dise quoi que ce soit. Je m’assis près du canapé, face à elle.


    — Va-t’en, marmonna-t-elle en me tournant ostensiblement le dos. Laisse-moi seule, Ryan, s’il te plaît.


    Je tendis la main et lui caressai le dos, timidement. Elle se tendit, mais je continuai. Elle se détendit peu à peu.


    — Julia, je ne veux te faire aucun mal.


    J’avais envie de lui dire que je l’aimais. Une envie irrépressible. Mais je me repris.


    — Je… Je t’adore. Tu sais ça, n’est-ce pas ?


    — Mais alors pourquoi tu fais ça ? Pourquoi ne me dis-tu rien ? On dirait que tu voudrais que je sache. J’avais l’impression que tu avais envie de moi, là, sur la piste de danse.


    Sa voix tremblait.


    Je soupirai profondément.


    — Julia, tu veux bien te retourner ? lui demandai-je doucement. Julia, s’il te plaît.


    Lentement, elle se tourna vers moi. Des traces de mascara avaient coulé sur son visage, et ses yeux étaient encore pleins de larmes. Je les essuyai avec mes deux pouces, dans des mouvements lents.


    — Oui. J’aimerais pouvoir tout te dire. Et, oui, je te désire. Tu as senti combien je te désire.


    Je fis une courte pause.


    — Après cette soirée, il est évident que Moore a des motivations qui n’ont rien à voir avec la thérapie. Je ne lui fais aucune confiance, mais il paraît aussi très clair qu’il se soucie de toi. Il semble penser que les souvenirs doivent te revenir par toi-même. Et, curieusement, je le crois.


    — Que se passerait-il si tu me parlais ? De quoi as-tu peur ?


    — Si nous déclenchons tes souvenirs, ça pourrait être trop pour toi et tu pourrais ne jamais retrouver la mémoire ou tu pourrais ne pas me pardonner. Je ne supporterais pas de te perdre.


    Elle fronça les sourcils.


    — Te pardonner pour quoi ? Je ne comprends pas.


    Je considérai un instant quoi répondre. Je baissai les yeux. Je ne savais pas jusqu’où je pouvais aller, mais il fallait que je lui dise quelque chose. Je ne supportais pas de voir ces larmes sur son visage. Je levai la tête et la regardai dans les yeux.


    — Pour te rappeler quelque chose que tu pourrais avoir eu envie d’oublier.


    Je passai ma main sur son épaule, puis, à nouveau, sur son dos.


    — Est-ce que tu peux me faire confiance ? Crois-moi, il n’y a rien au monde que je désire plus que de te voir recouvrer la mémoire, mais nous devons prendre les choses avec calme. Je ne veux pas te faire mal, d’aucune manière.


    — Je sais que nous nous aimions, Ryan. Est-ce que tu peux au moins m’accorder ça ? Pourquoi tout le monde insiste-t-il sur le fait que nous étions amis ? Je sens bien que nous sommes plus que ça.


    — Nous étions amis, au début, mais, oui, nous sommes beaucoup plus que ça.


    Son regard était intense et brillait à la lumière de la lune qui éclairait faiblement la pièce.


    — S’il te plaît, ne cherche pas à en savoir plus ce soir, bébé. Je sais que c’est dur, mais tout va rentrer dans l’ordre, mon amour.


    Ses yeux s’agrandirent. De nouvelles larmes jaillirent de ses yeux.


    — Oui, mon amour… C’est bien ce que j’ai dit.


    Elle hocha si légèrement la tête que je l’aperçus à peine. Je m’éclaircis la gorge.


    — J’ai besoin de prendre une douche. Veux-tu dormir dans ma chambre cette nuit ?


    — Avec toi ? Je veux être près de toi.


    Je n’avais pas d’autre envie au monde, mais c’était impossible, car la torture serait trop atroce.


    — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


    Elle soupira, un peu triste.


    — Je pensais que tu allais jouer du piano ?


    — Après ma douche.


    — Ça t’irait si je t’écoutais ? Juste un peu ?


    — Oui… Bien sûr, mon ange.


    Je souris faiblement et me penchai pour l’embrasser sur la joue. Je fermai les yeux et respirai son merveilleux parfum.


    — J’en ai pour deux minutes. Si tu veux prendre un bain après, je peux t’attendre avant de commencer à jouer. Tu veux ?


    Elle acquiesça. Mon Dieu, comme je l’aime, pensai-je. J’allai dans la salle de bains et me déshabillai avant de me glisser sous la douche.


    J’avais mal au sexe. Avoir été si près d’elle m’avait excité terriblement. Je pensai un temps me masturber pour évacuer un peu ma pression.


    Mais la question sexuelle était au final secondaire. Ce n’était pas du désir que je souffrais. C’était de bien autre chose. Julia me manquait. J’étais profondément triste.


    Je pris une douche froide qui calma immédiatement mes ardeurs. Je finis sur de l’eau un peu plus chaude pour soulager mes muscles et mon dos. Le stress des journées interminables entre l’hôpital, la fac et l’inquiétude constante… Ma tête allait finir par exploser. Je coupai l’eau et sortis de la douche pour attraper une serviette. Je me séchai vigoureusement et mis la serviette autour de ma taille avant de faire couler le bain de Julia. J’y ajoutai quelques sels.


    Je mis un jogging et un tee-shirt avant d’ouvrir la porte de la salle de bains.


    — Julia, je te fais couler ton bain.


    Elle n’avait pas bougé du canapé.


    — Merci.


    Elle se leva pour se rendre à la salle de bains. En passant devant moi, elle effleura ma poitrine. Ce fut comme une brûlure. Je quittai les lieux, la laissant seule.


    Je passai ma main dans mes cheveux encore humides et m’assis devant mon clavier, cherchant mentalement ce que j’allais jouer. Il apparaissait maintenant évident que la musique stimulait sa mémoire. J’avais une formation classique, mais, souvent, je jouais des airs contemporains, et Julia chantait parfois. Elle adorait ça. Elle possédait une voix merveilleuse qui restait, malheureusement, la plupart du temps confinée dans la salle de bains. Je souris légèrement avant de poser mes mains sur le clavier et d’y plaquer quelques accords pour me chauffer un peu les doigts. Je regardai ensuite le plafond, me demandant à nouveau ce que j’allais bien pouvoir jouer. Quelle serait la bonne chanson ? Puis, tout à coup, ça me vint. Je commençai à jouer une mélodie très douce qu’elle connaissait bien. Une musique simple, mais dont les paroles étaient puissantes.


    Je fermai les yeux et laissai mes doigts aller pendant que je me plongeais dans mes souvenirs. Ma gorge se serra. Mon cœur battait fort dans ma poitrine. J’entendis la porte de la salle de bains s’ouvrir. Julia arriva, revêtue seulement de la chemise que je portais plus tôt dans la soirée et que j’avais laissée accrochée à la porte de la salle de bains.


    Je fus estomaqué par sa beauté dans un si simple appareil. Ses cheveux étaient ramassés en chignon, et les derniers boutons étaient ouverts, juste au-dessus de sa poitrine, ce qui me permettait d’admirer la naissance de ses seins. Elle alla s’asseoir sur le lit, derrière moi.


    Elle ne parla pas, se contentant d’écouter. Je ne pus m’empêcher de me demander si elle reconnaissait la chanson que j’étais en train de jouer. Je ne l’entendis pas s’approcher de moi. Elle plongea ses doigts dans mes cheveux. Je penchai ma tête en arrière et me laissai aller à sa douce caresse. Elle posa ensuite ses lèvres sur ma nuque. Je haletai. Se relevant à demi, elle me demanda :


    — Tu veux bien rejouer ce morceau ? Il me hante littéralement ; il est magnifique.


    J’étais à sa merci. Je ne pouvais rien lui refuser. J’acquiesçai et repris la chanson. Elle se déplaça, fit le tour du tabouret et s’assit tout à côté de moi. La queue de la chemise flottait doucement sur ses cuisses fermes. Julia posa son front sur mon épaule.


    Elle commença à chanter doucement. Ce fut comme une décharge électrique. Les paroles, si puissantes, sa voix, si caressante, elle tout contre moi, c’était une expérience quasi religieuse. Mes mains tremblaient sur le clavier.


    Quand les dernières notes s’évanouirent, nous restâmes assis en silence. Julia frotta sa tête contre les muscles de mon épaule et j’embrassai ses cheveux.


    — Est-ce que cette chanson t’a rappelé quelque chose ? lui demandai-je dans un soupir.


    — Oui. C’est moi qui t’ai donné la partition. N’est-ce pas ?


    Mon cœur bondit.


    — Oui. Nous avons déjà fait ça. Moi qui joue, toi qui chantes.


    Je passai mon bras autour de ses épaules, l’attirant encore plus près.


    — Ça va ?


    — Non. Je ne crois pas.


    Sa voix tremblait. Je ne savais pas si c’était de la tristesse ou du désir.


    — Julia, qu’est-ce que je peux faire pour que tu ailles mieux, pour que ce soit plus facile ?


    Elle haussa légèrement les épaules, sans lever la tête, puis posa une main sur ma cuisse.


    — Ce soir, danser avec toi, c’était tellement bien, tellement vrai… J’en veux plus, Ryan.


    Je fermai les yeux. Moi aussi, j’en voulais plus. Je posai ma main sur sa nuque et passai les doigts dans ses cheveux.


    — Ryan, j’ai envie que tu me touches. Tu me rends…


    Elle s’arrêta et serra sa main posée sur ma cuisse. Elle releva légèrement la tête pour me regarder dans les yeux.


    — Je veux… Je veux dire, quand je suis près de toi, je suis juste…


    Elle baissa légèrement les paupières, sa bouche s’entrouvrit. Ce désir sur son visage, je le connaissais, je l’avais vu des milliers de fois. Je savais exactement ce qu’elle essayait de dire, quand bien même elle luttait avec les mots.


    — Je suis juste…


    — Tu vibres ? demandai-je dans un grognement.


    — Oui, répondit-elle sans la moindre hésitation. Touche-moi, tu veux bien ?


    Elle me prit la main et la posa sur sa poitrine. Elle ferma les yeux et se mordit la lèvre. Je laissai ma main courir sur la douce courbe de cette chair tendre. Elle poussa un petit miaulement. Mon corps était au bord de l’explosion.


    Je passai mes mains sous ses jambes, la retournant légèrement pour qu’elle me fasse face. Elle était si petite et si mince. Je la retournai aisément.


    — Tu es si fort, murmura-t-elle en frottant son nez contre le mien.


    Ses mains caressaient mon torse et mes épaules. Ses lèvres étaient entrouvertes et son souffle était chaud et court. Mon pantalon de jogging trahissait une érection tonitruante. Plus possible de cacher mon désir à présent. Il fallait qu’elle sache combien je la voulais.


    — Mon Dieu, Julia, je ne sais pas si je suis assez fort pour ça. Tu sens si bon.


    Elle repoussa sa tête en arrière et gémis.


    Ma main gauche descendit jusqu’au bas de son dos. Je savais qu’elle ne portait rien sous la chemise, mais je manquai d’air lorsque mes doigts touchèrent ses fesses rondes et fermes.


    Je plaquai ma bouche contre la sienne, une bouche affamée qui répondit à mon baiser. Nos langues se mélangeaient avec ferveur, avec force. Je pressai encore un peu plus son corps contre le mien.


    — Mon Dieu, Julia, lui dis-je quand je la vis grimacer. Ton corps n’est pas encore guéri. Je ne veux pas te faire mal.


    — Ça en vaut la peine, Ryan. S’il te plaît, j’en crève…


    Elle se jeta à nouveau sur ma bouche avec passion. Je lui rendis son baiser, plus calmement cette fois-ci. Je ne voulais en aucun cas lui faire mal. Peu importait mon envie de la prendre avec force, peu importait la puissance de mon désir. Un sanglot sembla se former dans sa gorge tandis qu’elle me prenait le visage à deux mains.


    — J’ai tellement rêvé de ce moment, Ryan. Tu es tellement beau.


    — Julia, tu n’as pas idée de l’effet que tu me fais, dis-je pendant que sa main se frayait un chemin vers mon sexe à travers mon pantalon.


    Je posai ma tête sur son épaule alors qu’elle serrait doucement. Puis, elle caressa la hampe en de divins allers-retours avant de flatter mon gland avec son pouce.


    — Arrête, je n’en peux plus ! suppliai-je. Mais elle continua.


    Je passai mes mains derrière ses cuisses et je me mis debout, la portant contre moi. Je la relâchai, laissant ses jambes reposer sur le sol.


    — Ryan, non, supplia-t-elle. Non, s’il te plaît.


    Sa tête remuait frénétiquement.


    — Julia, tes côtes… Tu vas avoir mal si nous faisons l’amour. Je ne peux pas assouvir mon désir sans te faire mal.


    J’enfouis ma tête dans son cou.


    Je m’assis à nouveau sur le banc, la laissant debout, et passai mes mains sur son corps, sous la chemise.


    Je décidai de ne pas la déshabiller entièrement, conscient que la vue de son corps nu allait me rendre fou. Je passai mes doigts sur ses tétons durs et tendus. Elle haletait. J’approchai alors ma bouche et passai mes lèvres contre ses seins, par-dessus le tissu.


    — Ryan, mon Dieu, c’est une torture.


    Je la retournai délicatement, afin que son dos soit contre moi, et laissai mes mains errer sur son corps, descendre sur son ventre, puis sur les douces boucles de son sexe. Mon corps était si tendu que j’en avais mal. La peau de mon sexe était sur le point d’éclater. C’était une torture pour moi aussi, une torture et une bénédiction. Je ne voulais pas que ça s’arrête. Je refermai mes mains sur ses hanches.


    — Bébé, viens t’asseoir sur mes genoux.


    Elle s’exécuta. Dans un souffle, je lui dis à l’oreille :


    — Je vais te toucher, mais essaie de ne pas trop bouger. Je veux que tu aies du plaisir et uniquement du plaisir. Ne bouge pas.


    Je lui écartai légèrement les cuisses et posai mes mains sur la peau de velours qu’elle cachait à l’intérieur. Mes mains tremblaient.


    — Oh ! comme ça m’a manqué, te toucher comme ça !…


    Je passai ensuite mes mains sur son torse, ses seins et titillai ses tétons, en complète érection eux aussi. Puis, à nouveau, ma main descendit lentement jusqu’à son sexe. Je sentis l’humidité et la chaleur d’un clitoris palpitant sous mes doigts. Elle poussa un petit râle quand j’enfonçai mon doigt dans sa chair tendre. Son râle se transforma en halètement quand je commençai à aller et venir entre ses cuisses. Son dos se cambra.


    — Julia, je vais te donner du plaisir, je vais te faire jouir, mais reste calme ou j’arrête.


    Je reconnaissais à peine ma propre voix. Elle était grave et animale. Dire à la femme que j’aimais que j’allais la faire jouir me faisait un effet incroyable, indescriptible.


    Elle tourna son beau visage vers moi ; son regard était intense, son souffle, profond. Je voulais que ce moment ne s’arrête jamais. Je ralentis un peu le rythme. Je voulais laisser le plaisir monter lentement, ne rien précipiter.


    Je fermai les yeux, faisant courir mes mains contre sa poitrine et son sexe. J’écoutai ses gémissements, ses halètements avec un plaisir inouï.


    — Tu sens comme je t’appartiens ?


    Elle gémit encore plus fort.


    — Je t’appartiens et tu es à moi. Tu as toujours été à moi.


    — Ryan. Oh ! Ryan ! cria-t-elle, et elle se tourna un peu plus pour que je puisse l’embrasser. Elle était frénétique, avalant ma langue, léchant ma bouche. Mon cœur était plein d’orgueil. Cette merveilleuse créature était à moi, rien qu’à moi.


    J’enfonçai alors deux doigts en elle, dans l’étroitesse de sa chair moite.


    — N’arrête pas ! supplia-t-elle, le souffle court.


    Comme ma main cherchait de nouveau le point sensible, de l’autre, je caressais son corps de déesse. Elle commença à trembler des pieds à la tête.


    — Ryan…


    Elle était prise de soubresauts incontrôlables ; elle avançait le bas de son corps pour que mes doigts s’enfoncent encore un peu plus en elle. Puis, elle s’arc-bouta, jouissant sous l’effet de mes caresses.


    — C’est ça, c’est bien… Julia, j’ai tellement envie de toi. Tu es tellement belle.


    Je ralentis quelque peu le mouvement de mes doigts, allégeai ma caresse, mais sans arrêter complètement. J’embrassai la peau de son cou, puis son oreille. Je sentais le goût salé de sa transpiration sur ma langue. J’ouvris les lèvres et aspirai. J’avais envie de laisser une marque ; je m’en fichais que quiconque voie. Elle était à moi.


    — Je veux… Je veux te marquer…


    — Tout ce que tu veux, soupira-t-elle.


    Son corps était encore tremblant de l’orgasme que je venais de lui procurer. J’aspirai encore plus fort, suçant sa peau jusqu’à ce qu’une marque mauve apparaisse sur son cou.


    Je me levai et la posai. Elle se tourna vers moi et se mit sur la pointe des pieds, ses mains contre ma poitrine. Je passai une main sur son visage.


    Nous étions toujours affamés. Les semaines qui venaient de passer avaient été une épreuve terrible pour moi. Elle m’embrassa de toutes ses forces. Je reculai.


    — Allons nous allonger. Tu as besoin de te reposer.


    Je la conduisis jusqu’au lit et tirai la couverture. Elle se glissa dans les draps et me prit la main.


    — S’il te plaît, ne pars pas.


    Je ne désirais rien d’autre que d’être avec elle ; aussi, je me laissai attirer dans le lit tout en luttant pour garder le contrôle.


    — Je veux te faire du bien, moi aussi, murmura-t-elle.


    — Oui.


    Ce fut mon unique réponse. Je cherchai son visage rosissant dans l’obscurité de la chambre. J’avançai ma main et touchai le bout encore tendu de son sein.


    — Tu as beaucoup de pratique, me dit-elle.


    Ce n’était pas une question.


    — Pour me toucher… je veux dire


    Je regardai ma main caresser à nouveau son corps avant de répondre.


    — Un peu, admis-je doucement, l’air sérieux, cherchant son regard.


    — Ryan. Pourquoi ne pas me dire que nous étions proches… de cette façon-là ?


    Je ne pouvais pas lui dire toute la vérité. La perte du bébé lui ferait un mal de chien. Je voulais lui épargner cette douleur.


    — Je voulais que tu te souviennes par toi-même de moi, de nous… Et je ne voulais pas t’effrayer. Ça me semblait important. Et c’est toujours le cas.


    — Je suis tellement désolée. J’essaye. Je veux me souvenir.


    — Je sais. Je ne veux pas que tous nos merveilleux souvenirs soient perdus. Ça me rend triste. Mais ne sois pas désolée. Ils vont te revenir…


    Je passai mon nez contre sa joue. Je voulais qu’elle pense à autre chose. Je glissai ma main sous les draps et repris les mouvements lents entamés près du piano. Elle était encore humide.


    Plus encore que tout à l’heure. Je regardai son visage, et la douce sensation qu’elle avait éprouvée plus tôt semblait revenir.


    Les yeux de Julia étaient brûlants. Je regardai sa petite bouche que j’avais envie de dévorer, mais avant, je voulais porter à ma langue son goût secret. J’amenai mes doigts et les suçai un par un. Julia gémit de me voir faire.


    — Julia, tu es la meilleure chose que j’aie jamais goûtée.


    Ma gorge se serra. Une foule d’émotions m’envahit à nouveau. L’amour monta en moi comme une marée.


    — J’en veux plus, je veux que tu jouisses dans ma bouche, bébé, lui murmurai-je.


    — Ryan…, je…


    — Ne parle pas. Laisse-toi faire. Laisse-moi faire.


    Je l’embrassai tendrement avant de descendre le long de son corps sublime.


    — Je veux entendre ton souffle, tes moindres gémissements, tes miaulements, tous ces sons que fait ta gorge. Ça me fait bander si fort, Julia. J’ai l’impression que je vais exploser.


    Je lui séparai alors les jambes avec mon genou et je relevai les pans de sa chemise jusqu’à sa taille. Le trésor que je cherchais était là, sous mes yeux. Je pouvais sentir son excitation.


    — Julia, tu m’excites tellement…


    Je me penchai pour embrasser son ventre, et ses muscles tressaillirent. Puis, d’une bouche humide, j’embrassai l’intérieur de ses cuisses.


    — Détends-toi. Je sais quel goût tu as et je meurs d’envie d’avoir ce goût dans ma bouche. Je veux l’avoir jusqu’à la dernière goutte. Essaie de ne pas bouger, mon amour.


    — Je ne peux pas, Ryan, c’est impossible, soupira-t-elle, et elle tourna sa tête de côté.


    Sa main passait dans mes cheveux tandis que l’autre s’accrochait au matelas. Je me penchai alors encore un peu, à la recherche de cette chair que je désirais tant.


    D’instinct, elle ouvrit ses cuisses encore un peu, afin que je puisse me délecter davantage. Ses hanches bougeaient contre sa volonté, frottant son sexe à ma bouche. Mon pénis était plus dur que de l’acier.


    Mes hanches bougeaient également, sans que je le veuille, à l’unisson de celles de Julia, pendant que je tétais ses fluides avec avidité. J’essayai de me réfréner, d’aller plus lentement, mais elle avait si bon goût… J’entendais ses petits gémissements tandis que ma langue titillait son clitoris palpitant.


    J’étais fou de désir. Je savais que j’allais jouir en même temps qu’elle à force de friction contre le lit.


    Je descendis un peu plus bas afin de pouvoir entrer ma langue en elle et la léchai dans de grands lapements d’animal fou. Elle était prête à jouir, je le sentais.


    — Julia, jouis ! Jouis pour moi, bébé.


    Ses gémissements se firent plus forts, plus intenses. Elle serrait les poings. Je jouis moi aussi, dans de longs jets saccadés et nombreux. Mais je continuais à la lécher avec passion. L’orgasme de Julia fut d’une violence inouïe. Elle cria de plaisir, et son corps se cambra tout entier.


    Je tournai la tête et embrassai avec douceur l’intérieur de ses cuisses tandis que son corps était encore agité des spasmes de l’orgasme.


    — Tu me rends fou, Julia. Je t’aime. Je t’aime plus que tout. Tu m’entends ? Je sais que je ne devrais pas te le dire, mais je ne peux rien y faire, je ne peux pas m’en empêcher après ça.


    Elle m’attrapa alors les mains, m’attirant à elle. Mon pantalon était souillé, mais je ne ressentais aucune gêne. Je rampai doucement jusqu’à elle en prenant toutes les précautions pour ne pas lui faire mal. Son regard était sombre, encore chargé de désir. Elle posa ses mains sur mon visage et me regarda intensément. Une expression de langueur et d’apaisement envahissait ses traits.


    — Tu es tellement belle. Je ne veux rien voir d’autre pour le reste de mes jours, lui dis-je doucement.


    — Ryan, je n’arrive pas à croire tout ça. Tu es tellement parfait.


    Elle me tendit sa bouche pour que je l’embrasse. Je lui donnai un baiser passionné. Nos langues se mêlèrent à nouveau de manière désordonnée. Nous avions faim l’un de l’autre encore et toujours.


    — Je t’aime, moi aussi, finit-elle par me dire juste avant que je dépose un dernier baiser sur ses lèvres.


    J’appuyai alors mon front contre le sien.


    — Tu m’as tellement manqué. Être si près de toi et ne pas te toucher a été un véritable enfer.


    — J’aimerais tellement n’avoir plus mal aux côtes. J’ai tellement envie de te sentir en moi, gémit-elle contre ma bouche avec une folle sensualité.


    — Oh ! mon bébé, moi aussi. Il n’y a rien que je désire plus.


    — J’aimerais…


    — Qu’est-ce que tu aimerais, dis-moi ?


    — Pouvoir te faire du bien, moi aussi.


    — Tu m’as fait du bien. La façon dont tu as bougé contre ma bouche, c’était merveilleusement chaud.


    — Je n’y pouvais rien, c’était tellement bon…


    Je pouvais presque la voir rougir dans le noir.


    Je souris gentiment, passant un doigt sur son menton.


    — Julia, j’ai joui, tu sais ? Tu n’as pas eu à me toucher et tu m’as fait jouir.


    Elle resta bouche bée.


    — C’est l’effet que tu me fais. C’est plus fort que tout ce que j’ai vécu jusqu’ici, dis-je doucement.


    Ma voix s’emplit d’émotion, et les coins de mes lèvres se relevèrent en un léger sourire.


    — En fait, il va falloir que je me change et que je nettoie tout ça. Ça ne t’embête pas ?


    Elle hocha simplement la tête, prenant mon menton dans sa main.


    — OK, je reviens.


    Je quittai le lit et allai à la salle de bains pour retirer mon pantalon et me laver un peu. Je retournai ensuite à la chambre et choisis un nouveau pantalon de jogging que j’enfilai prestement. Mon regard s’arrêta sur le tiroir du haut, où j’avais caché son bracelet et sa bague de fiançailles. J’ouvris le tiroir et en tirai le bracelet. Je passai mon pouce sur les diamants étincelants et nos initiales enlacées.


    Il fallait que je le lui rende après ce que nous venions de partager. Je voulais qu’elle sache qu’elle était mienne. Je voulais aussi que ça se sache. Moore recevrait le message d’une façon ou d’une autre.


    Si le bracelet de Julia ne suffisait pas, alors je prendrais plaisir à lui casser la figure. Je retournai au lit. Elle était sur le côté, respirant profondément. Elle s’était endormie.


    Je m’agenouillai et lui passai le bracelet au poignet qu’il n’aurait jamais dû quitter. Je fus submergé par une vague de satisfaction, immédiatement suivie par un intense sentiment d’amour et de possession. Je me penchai pour lui embrasser le front.


    Julia, tu es si belle. Et tu es à moi, pensai-je. Je t’aime.


    Je me glissai sous les couvertures, m’approchant d’elle le plus possible. Elle enroula inconsciemment ses jambes aux miennes.


    — Ryan…, soupira-t-elle pour mon plus grand plaisir.


    Pour la première fois depuis un mois au moins, j’allais passer une bonne nuit.

  


  
    Sept


    Julia


    J’étais entourée par quelque chose de chaud et de merveilleux. Je passai ma main sur les bras qui m’entouraient. Les jolis poils qui couvraient sa peau étaient doux. Ryan… Les souvenirs délicieux de la nuit précédente me revinrent immédiatement. Il était beau, incroyable et il m’aimait.


    Je sentais un agréable souffle tiède contre mon cou. Puis, un baiser tendre me surprit, juste derrière mon oreille.


    — Bonjour, dis-je.


    — Oui. C’est une bonne journée.


    Il leva la tête qu’il posa sur sa main, le coude replié, laissant toutefois le bras qui m’entourait en place. Ses cheveux étaient en bataille et avaient des reflets d’or dans la lumière du soleil qui pénétrait la chambre.


    Il se pencha pour déposer un baiser sur mes lèvres. Son regard bleu était profond, intense.


    — Comment te sens-tu ce matin ?


    — Merveilleusement bien, répondis-je en me tournant vers lui. Comment pourrait-il en être autrement ?


    Il était à mes côtés, serrant mon corps, son odeur en halo autour de nous.


    — Merci pour la nuit dernière, soupirai-je contre ses lèvres, espérant un nouveau baiser.


    — Quelle partie de la nuit dernière ? Celle où j’ai interrompu ta soirée avec l’autre imbécile ou plus tard ?


    Il souriait. Je fronçai mon nez. Je tendis la main pour toucher son visage. C’est alors que je vis le bracelet. Un arc-en-ciel scintillait à mon poignet.


    J’en eus le souffle coupé. Mon pouls s’accéléra. Je regardai le bracelet, puis l’observai, lui, avant de revenir au bijou, aux diamants qui brillaient puissamment à mon poignet. Il attrapa alors ma main, la porta à sa bouche et l’embrassa sans me quitter des yeux. Nos initiales étaient enlacées, les diamants étincelaient au centre du bracelet et sur les côtés. Mes yeux se remplirent de larmes et mon esprit s’envola, immédiatement, vers un endroit sombre, plein de bougies et de bonheur. Je fermai les yeux, mais ne pus empêcher deux larmes de naître au coin.


    — Ne pleure pas, mon amour, dit Ryan, et il m’embrassa la tempe. Julia, s’il te plaît, ne pleure pas.


    Je me retournai complètement pour qu’il puisse me prendre dans ses bras protecteurs et j’enfouis mon visage dans son cou. J’ignorai la douleur qui traversa ma poitrine.


    — Ryan… Il est magnifique, parfait. Il m’a manqué, n’est-ce pas ? demandai-je avec une émotion que je ne pouvais cacher.


    — Oui, dit-il sobrement, et il m’embrassa le poignet à nouveau. Dès ton réveil… Et il me manquait aussi.


    Ses mots étaient doux comme le miel.


    — Il m’a manqué à un point que je ne saurais dire.


    Ses mains couraient dans mes cheveux, puis sur mon bras, ma hanche et revenaient. Il me touchait avec délicatesse, révérence, comme si j’étais faite de cristal.


    Je l’observai un instant à travers mes larmes. Sa gorge semblait serrée.


    — Je sais, murmurai-je.


    — Vraiment ? Tu te souviens de quelque chose ?


    Je fermai les yeux avant de répondre.


    — Oui. Je ne reconnais pas l’endroit. C’est un lieu sombre, éclairé par des bougies. Je me souviens de ce que j’ai ressenti quand tu m’as mis le bracelet. L’amour entre nous, à ce moment précis, était tout simplement incroyable, magnifique.


    Enfin, j’avais une image, quelque chose à quoi me raccrocher.


    — Oui, nous étions allés skier tous les deux au Colorado, rien que nous deux. C’était notre premier Noël en tant que couple, et nous voulions le passer seuls. C’était… merveilleux.


    Je hochai la tête en silence.


    — C’est là que tu m’as donné ce très beau poème aussi.


    Son visage s’illumina en un large sourire.


    — Tu te souviens de ce que tu m’as offert ?


    J’essayai de me souvenir, mais je n’y parvenais pas. Ryan me voyait lutter pour retrouver ce souvenir.


    — Ne t’inquiète pas. Tu t’es souvenue de quelque chose. C’est déjà bien. Pour la première fois, j’ai un réel espoir.


    — Je suis tellement désolée. Ça doit être un enfer pour toi.


    Je passai les mains sur son tee-shirt pendant qu’il continuait sa caresse. Il lâcha un profond soupir. Je savais qu’il ne me dirait pas à quel point il avait souffert. Je fouillai dans ses yeux, lui lançant un regard implorant, suppliant de connaître la vérité.


    — Je suis juste heureux que tu ailles bien. Que tu sois là… vivante. C’est tout ce qui importe.


    Comment avais-je pu oublier cet homme si merveilleux ? Comment avais-je pu oublier un amour aussi fort ?


    — C’est tellement bon d’être avec toi, lui dis-je en frottant ma joue contre sa barbe naissante.


    — Oui, pour moi aussi. Tu m’as manqué de tellement de façons…


    Les mots étaient sortis de sa bouche sans qu’il ait eu l’intention de les prononcer.


    — La nuit dernière a été…


    — Oui, je sais…, le coupai-je avec un sourire mutin.


    Il bougea pour se presser un peu plus contre moi.


    — Est-ce que tu essayais de me rendre jaloux, hier soir ?


    Son ton était dur, mais il n’avait pas l’air en colère. La conversation n’était pas du tout en train de prendre le tour que j’espérais.


    — Non, je veux dire… Ce n’était pas le but. Mais je suis contente que les choses aient tourné comme elles l’ont fait. Tu me manquais et, visiblement, tu avais besoin d’une petite motivation.


    Je souris à nouveau.


    — Mais ça n’avait rien d’un rendez-vous galant.


    — Ça y ressemblait en tout cas, dit-il tout bas.


    — Regarde le résultat. Nous sommes là, dans les bras l’un de l’autre. Tout ce que je voulais, c’était du temps avec toi.


    — C’était dur de te tenir éloignée, mais c’était… plus simple.


    Je le repoussai un peu, étonnée.


    — Alors, pourquoi… la nuit dernière ?


    Il me regarda très sérieusement.


    — Tu sais pourquoi. J’ai tout fait pour résister. Mais je n’ai pas réussi. Et c’était merveilleux. Et tu n’imagines pas le bonheur de pouvoir te dire que je t’aime à voix haute.


    — Je ne comprends tout simplement toujours pas pourquoi il fallait que tu combattes quoi que ce soit. Tu aurais dû me le dire. Et tu devrais toujours.


    Les mains de Ryan arrêtèrent leur va-et-vient. L’expression de son visage m’indiquait clairement que la conversation était terminée.


    — Je préférerais parler de ce que tu faisais avec l’autre con, dit-il, faussement agressif.


    Il me cherchait, mais je compris que son but premier était de changer de sujet.


    Je ne pus m’empêcher de sourire. J’aimais qu’il soit jaloux. Ça me faisait des papillons dans le ventre.


    — Mon Dieu, tu en as des surnoms pour ce pauvre Spencer, ce matin, le taquinai-je. Je croyais t’avoir entendu dire que tu n’étais pas en colère.


    Je posai à mon tour ma tête sur ma main, bras replié. Je ne pus cependant réprimer une grimace que Ryan nota.


    — Julia, s’il te plaît, arrête de faire des choses qui te font mal, dit-il brièvement.


    Il roula sur le lit et se pencha pour m’aider à me mettre en position assise.


    — Alors ? demandai-je, me refusant à changer de sujet.


    — Je n’étais pas en colère contre toi, mais ce connard a dépassé les bornes.


    Il alla jusqu’à son ordinateur et l’alluma. Sans doute voulait-il vérifier ses e-mails.


    — Je m’ennuyais, tu me manquais et il a appelé… J’avais envie de parler de mon voyage à New York. Je peux parler de toi avec lui. Jen et Aaron, et même mes parents font exactement ce que tu leur demandes. Ils gardent la bouche close. Spence est la seule personne impartiale.


    Son visage se durcit. Ses lèvres se pincèrent.


    — Tu te fous de moi ? Tu aurais très bien pu me parler à moi ! lança-t-il.


    Je me levai et posai mes mains sur ses épaules. Ses muscles étaient tendus. Je serrai légèrement.


    — Tu ne m’aurais rien dit. Tu évites le sujet. En ce moment même, c’est ce que tu fais.


    — Il connaît la vérité. Et pourtant, il ne t’a rien dit hier soir, n’est-ce pas ?


    — Non, c’est vrai, me fallut-il admettre.


    — Nous sommes tombés d’accord sur le fait qu’il ne fallait pas te pousser, qu’il fallait que les choses te reviennent. Mais il est en train d’essayer de créer une brèche entre nous. Il te veut. Je ne lui fais plus aucune confiance.


    La tension de ses épaules ne diminuait pas.


    — Ryan, est-on vraiment en train de se disputer à propos de quelqu’un qui ne compte pas ? Il ne peut pas influencer mes sentiments. Tu me connais mieux que ça…


    C’était comme s’il n’avait pas entendu ce que je venais de dire.


    — Tu aurais dû savoir à quel point tu comptes pour moi.


    Je haussai les épaules.


    — Jusqu’à un certain point. Tu étais très aimant, mais j’avais peur que tu ne sois qu’un très bon ami qui se sentait obligé de s’occuper de moi. Et moi, j’en voulais plus. Chaque fois que je pose une question, tu l’ignores ou tu nies.


    Ryan se retourna alors pour me faire face. Ses yeux lançaient des éclairs.


    — Je n’ai jamais rien nié, je ne t’ai jamais repoussée ! Pas une seule fois. Je t’aime comme un fou, putain !


    Mon cœur se serra dans ma poitrine devant la souffrance qu’exprimait son visage.


    — Tu veux savoir ce que nous sommes ?


    Sans me laisser le temps de répondre, il traversa la pièce jusqu’à son placard. Il tira le tiroir du haut, chercha quelque chose et le referma avec humeur. Ryan me prit la main et y glissa une bague de fiançailles en diamant. Sa voix se calma alors.


    — Nous sommes tout l’un pour l’autre. Tout.


    — Mon Dieu.


    J’avais du mal à respirer, regardant ce magnifique anneau. Des larmes jaillirent de mes yeux. Ryan me prit dans ses bras. Je cachai mon visage contre son torse.


    — Ryan, je suis…, je suis…


    L’émotion était si forte que je ne trouvais plus les mots.


    — Je sais que tu ne te souviens pas du jour où je t’ai demandée en mariage. Si tu ne veux pas le porter, je comprendrai. Mais…


    Il me serra dans ses bras tendrement.


    — Je veux que tout le monde sache que tu es mienne. Je veux que toi aussi tu le saches.


    Nous restâmes ainsi, enlacés, sans dire un mot. Je me sentais en sécurité dans les bras de Ryan. Je me sentais aimée.


    — Je pensais que nous avions établi le fait que nous nous appartenons l’un l’autre, hier soir.


    — Je le crois aussi, me dit-il en relâchant légèrement son étreinte.


    — Non, ne me lâche pas.


    Je serrai un peu plus fort pour ne pas le laisser partir. Ses bras étaient tout ce que je désirais ; plus que l’eau, que l’air, ils étaient vitaux pour moi en cet instant.


    — Dieu, comme ça m’a manqué, tes bras autour de moi, comme ça.


    — Je sais que ces derniers temps ont été compliqués, Julia. J’ai sans cesse espéré pouvoir faire au mieux, pour toi.


    Ce fut mon tour de le relâcher un peu pour me reculer et pouvoir le regarder dans les yeux.


    — Mais c’est ce que tu as fait. Tu ne vois pas à quel point tu as été merveilleux avec moi, Ryan ? Depuis que j’ai vu ton visage, j’ai compris qu’il y avait un « nous ».


    Je souris à travers mes larmes.


    Il m’embrassa sur la joue, puis sur la tempe.


    — Tu commences à te souvenir de choses toute seule et je pense que ça va continuer comme ça. Je te dirai ce qui me semble bon et pas trop perturbant. On fonctionnera comme ça, au feeling. Ça te va ?


    J’étais d’accord. J’avais le bracelet, la bague de fiançailles, j’en savais déjà beaucoup plus. S’il voulait que nous y allions lentement, c’était possible.


    — Oui, tout ce que tu voudras.


    — Ne me dis pas des choses pareilles ! lança Ryan.


    Ses mains descendirent le long de mon dos et m’attrapèrent les fesses qu’il caressa. Il sourit.


    — Qu’est-ce que nous allons faire aujourd’hui ? Je ne travaille pas avant quinze heures.


    Il me relâcha et se dirigea vers la salle de bains. J’entendis l’eau couler pendant qu’il prenait sa douche. Puis, il réapparut dans l’encadrement de la porte.


    — Aaron va te tanner pour que tu fasses le petit-déjeuner, mais je n’ai aucune envie que tu t’embêtes avec ça. Allons le prendre à l’extérieur.


    — Tu m’as vraiment manqué, lui dis-je.


    — À moi aussi, tu m’as manqué.


    Il était tellement beau, appuyé au chambranle de la porte, le bras légèrement levé, laissant apparaître les poils du bas de son ventre, que j’en rougis. Je me demandai comment c’était possible après ce que nous avions vécu la nuit précédente.


    — J’ai encore du travail aujourd’hui. Mais je vais essayer de passer moins de temps à la bibliothèque maintenant que les choses sont plus… claires. Peut-être que passer du temps avec toi sera moins dur.


    Il sourit. Il me taquinait. Il était désarmant. Impossible de lui résister. Je passai ma main dans mes cheveux et m’approchai de la fenêtre.


    — Je n’ai jamais voulu te torturer, Ryan, lui dis-je avec douceur.


    — Vraiment ? Je n’y crois pas, Julia, tu savais ce que tu faisais quand tu as décidé de sortir avec lui ?


    Il n’était pas fâché. Son ton était plutôt amusé.


    — Disons que j’espérais que ça ne te plairait pas trop.


    Je haussai les épaules.


    — Au moins un peu.


    — Bon, allez, habille-toi, mon amour. C’est une journée splendide ; allons donc prendre un café.


    Quelque chose traversa mon esprit. Quelque chose qui avait à voir avec le dimanche, le café et des téléphones portables.


    — On est bien dimanche aujourd’hui, non ?


    — Oui, répondit Ryan en souriant. Et c’est un merveilleux dimanche.


    ***


    Ryan était dans la cuisine avec Jenna et Aaron pendant que je finissais de m’habiller. J’avais sorti un jean et un pull en cachemire pervenche.


    J’avais séché mes cheveux, mais ils étaient encore humides. J’avais envie de passer du temps avec Ryan, autant que possible. Il était adossé au comptoir de la cuisine pendant que les autres étaient assis à la table.


    Il était en train de rire à une blague d’Aaron quand j’entrai dans la pièce.


    — Hé ! Julia, tu as l’air en pleine forme ce matin, se moqua Aaron.


    Quelque chose me dit que Ryan avait raconté au moins une partie de notre soirée. Je rougis.


    — Merci. Vous vous êtes bien amusés, vous deux, hier soir ?


    Ryan quitta le comptoir pour venir me prendre les mains.


    — Oui… Tu aurais dû voir comment Moore…, commença Aaron, mais Ryan le coupa aussitôt.


    — Aaron !


    Aaron leva les yeux au ciel.


    — Quoi ? Tu plaisantes ? Après que tu lui as volé Julia, tu aurais dû voir sa tête.


    Et il partit d’un grand rire.


    — Ah oui, c’était hilarant. J’ai cru que sa tête allait exploser, ajouta Jenna.


    Ryan essayait de se retenir, mais, au bout d’un moment, il craqua et éclata de rire lui aussi. Je souris.


    — OK, Ryan, tu avais certainement raison : le type ne me parlera sans doute plus jamais.


    — Ah ! si seulement c’était vrai, me répondit Ryan.


    Son regard était plein de possessivité. J’étais ravie.


    — Ce sera le cas, lui dis-je sérieusement.


    — Je crois qu’on peut dire qu’une avancée majeure a eu lieu hier soir. Ryan n’a plus cet air misérable qu’il traîne depuis des semaines. Quoi que tu aies bien pu faire, Julia, continue, me dit Aaron.


    Je ris doucement et pensai : ce n’est pas ce que j’ai fait, moi, mais plutôt ce que Ryan a fait. Mais je ne pouvais pas prononcer ces mots à voix haute. Aussi, je me contentai de hocher la tête et de répondre :


    — C’est prévu.


    — Aaron, laisse-les tranquilles. Tu embarrasses Julia, le morigéna Jenna.


    Aaron et elle étaient habillés pour aller à la salle de sport. Ils allaient pouvoir profiter d’un moment qui ne se présentait pas souvent : ils avaient tous les deux leur matinée de libre. Ryan passa son bras autour de moi et me déposa un baiser sur les lèvres. Soudain, plus rien d’autre n’existait.


    — Julia, c’est bon de t’embrasser. Tu es prête ? Si nous ne partons pas maintenant, nous ne partirons pas du tout, grogna-t-il.


    J’entendis alors son estomac gargouiller.


    — On voit bien que tu n’as rien mangé hier soir.


    — J’avais d’autres choses en tête, me dit-il à l’oreille.


    Puis, comme à regret, il me relâcha.


    — OK, on est partis. Aaron, je te vois à l’hôpital. Bonne journée de repos, Jen.


    — Merci. J’aurais préféré avoir une journée entière avec Aaron, mais, bon, je vais me contenter de ce qu’on m’offre. Amusez-vous bien, tous les deux.


    Jenna me fit un clin d’œil au moment où nous quittions l’appartement.


    La journée était magnifique. Ryan avait ouvert la portière passager, et je montai vivement dans la voiture. L’air sentait le frais. Une odeur de lilas y flottait légèrement. Le ciel était d’un bleu éclatant, et les nuages étaient cotonneux et flottaient alentour.


    J’étais heureuse de savoir que la fin de l’année universitaire approchait pour Ryan. Il travaillait vraiment dur. Mais je savais que cela ne changerait pas une fois qu’il commencerait son internat. Je ne savais pas du tout comment nous nous arrangions avant mon accident, si ce n’est que lui vivait à Boston, et moi, à New York. J’espérais simplement qu’il viendrait vivre à New York parce que j’avais vraiment besoin d’en savoir plus sur mon travail et que je voulais absolument reprendre une vie productive. Mon visage était fermé, et Ryan s’en aperçut.


    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    — Rien. C’est juste que je me pose des questions sur des… trucs.


    — Il ne faut pas que tu t’inquiètes, s’il te plaît.


    Il avait levé les sourcils, ses joues étaient roses et ses yeux bleus vibraient. Il avait un sourire détendu, il était beau comme un dieu et il avait l’air heureux. Il avait raison : il ne fallait pas que je me pose trop de questions. Pas aujourd’hui.


    — OK, mais ça ne veut pas dire que je ne vais pas te tanner pour avoir des informations, Matthews.


    — Je crois qu’il va falloir que je m’habitue à cette idée.


    — Oui, je ne voudrais pas te décevoir…


    Son sourire s’élargit encore un peu.


    — Surtout pas !


    Le café où nous nous arrêtâmes se trouvait près du campus de Harvard. Lorsque nous entrâmes, nous fûmes assaillis par les bonnes odeurs de nourriture. Ryan devait être affamé.


    Je l’écoutai commander avec assurance. Pour moi, il demanda un grand café glacé avec du sirop de vanille et un peu de crème. C’était exactement ce que je voulais. J’aimais la façon dont il prenait les choses en main et s’assurait que j’avais tout ce que je voulais.


    Il commanda un cappuccino pour lui, et deux bagels et des sandwichs aux œufs. Il me prit la main, l’embrassa, puis attaqua sa nourriture de bon appétit.


    — Alors, le café ? Le dimanche…, j’associe ça au téléphone. J’en déduis que nous n’étions pas tout le temps ensemble.


    — Non, mais nous n’avons quasiment jamais manqué ce rendez-vous. Parfois, c’était au téléphone, mais c’était notre moment. Nous pouvions parler de notre semaine. Quand j’ai commencé à travailler plus, c’était plus compliqué. La dernière année a été difficile.


    Je pris une gorgée avant de parler.


    — Ryan, la nuit dernière, je me suis sentie si proche de toi… Est-ce que l’année qui vient de se dérouler a été différente de ce que j’ai ressenti ?


    — Non, nous ne nous sommes simplement pas vus autant que nous l’aurions voulu, mon ange. Mes obligations ici, ton job à New York nous accaparaient tous les deux énormément. Nous ne pouvions pas nous voir autant que nous le voulions. Mais ça n’a rien changé entre nous.


    — J’ai essayé de me souvenir de mon travail au magazine, mais, tout ce qui me revient, ce sont des noms et quelques visages.


    — Ah oui ? Qui ?


    Son regard se fit perçant.


    — Andréa, Meredith et un type, Mike Turner. Tu les connais ?


    Il me regarda et enfourna la dernière bouchée de bagel.


    — Andréa, c’est ton assistante. Une rousse très vivante et très intelligente. Je l’aime beaucoup. Meredith, c’est ta patronne. Elle est un peu trop langue de vipère pour moi, mais elle t’adore.


    Il s’arrêta alors et prit une gorgée de son cappuccino. Il semblait ne pas vouloir me parler de Mike. Il était si jaloux. J’adorais ça. Je souris et allai chercher la peste tout au fond de moi pour lui demander, d’une voix faussement douce :


    — Et Mike ?


    — C’est un photographe avec qui tu as travaillé quelques fois. C’est un sacré connard, et encore, je suis gentil.


    Je ne pus réprimer le rire qui s’empara de moi. Je m’étouffai pratiquement avec ma nourriture.


    — Un connard ? Rien de moins ?


    — Un sacré connard !


    Et il rigola avec moi.


    — Oh ! désolée…


    Je me mordis la lèvre pour arrêter de rire.


    — Donc, je suppose que je dois avoir un gros poste pour avoir droit à une assistante ? J’aimerais tellement me souvenir. Est-ce qu’il y a quelque chose que tu pourrais me montrer ? Les images de toi m’ont beaucoup aidée. Peut-être qu’il y a quelque chose à faire avec mon job.


    — Il y a une chose que je peux te montrer. Mais plus tard. Allons faire une balade ou un truc du genre.


    Un sourire éclaira son visage. Ses dents étaient d’une blancheur éclatante et son œil frisait.


    — J’hésite…


    — Ne me contredis pas, Abbott, on y va.


    Et il me força à me lever. Nous quittâmes l’endroit en rigolant joyeusement tous les deux.


    ***


    Quand nous rentrâmes à l’appartement, Ryan me montra la photo que je lui avais donnée au fameux Noël où il m’avait offert le bracelet. La photo, prise par Mike Turner, était incroyable.


    J’y étais à la fois sexy et réservée. L’expression de mon visage était particulièrement… intense. Ryan passa une main sur la photo, amoureusement, puis l’accrocha au clou abandonné au-dessus de son bureau.


    L’image m’aida à retrouver quelques connexions avec mon job.


    La journée avait été magique et, à présent, il me manquait. Chaque seconde passée avec lui remplissait mon cœur de bonheur. Au point que je me sentais un peu idiote, comme s’il s’agissait d’un amour de collège. J’avais mal aux joues tellement j’avais souri.


    D’ailleurs, je ne pouvais m’arrêter de sourire et cela n’échappa pas à Jenna. Elle n’arrêtait pas de me regarder en rigolant. Je m’étais mise au travail, préparant tout ce qu’il fallait pour faire le dîner pour nous et pour les garçons quand ils rentreraient plus tard, après leur service.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je à Jenna.


    — Qu’est-ce qui s’est passé hier soir. Je vois que tu as récupéré tes bijoux.


    — Oui. Ils sont magnifiques, n’est-ce pas ? Exactement ce que j’aurais choisi. C’est Ryan qui les a achetés ?


    Jenna grogna, puis alla au réfrigérateur et en sortit deux cocas.


    — J’adorerais pouvoir dire non. Je veux dire, comment un type peut-il être aussi parfait ?


    — Oui, Jen, il est incroyable. J’en ai le souffle coupé chaque fois.


    — Bien, je vois que rien n’a changé finalement. Vous êtes dingues l’un de l’autre au point que ça en serait presque ridicule.


    Je souris et versai mon coca dans un verre plein de glace.


    — C’est exactement ce que je veux. Que rien n’ait changé. Je ne me souviens pas encore de tout, mais je veux que les choses redeviennent ce qu’elles étaient avant.


    — C’est déjà presque le cas. Ryan était heureux aujourd’hui. Vous avez dû faire LA cochonnerie la nuit dernière, non ?


    Elle leva un sourcil et me lança un sourire narquois.


    — Pas exactement, répondis-je en rougissant.


    — Quelque chose s’est produit en tout cas. Allez, crache le morceau…


    — Il a joué du piano pour moi. J’ai chanté…, tu sais.


    — Et il t’a fait l’amour, Julia. Admets-le. C’est écrit sur ta tête. Ça fait un moment qu’Aaron et moi espérons que ça finisse par arriver. Ryan est tellement inquiet… Il était tendu comme une corde de violon pendant le trajet jusqu’à l’hôtel. J’ai vraiment pensé qu’il allait écrabouiller le bon docteur Moore.


    — Nous n’avons pas fait l’amour. Pas comme ça. Il avait peur que ça me fasse mal, mais on s’est quand même un peu amusés. Ryan me fait fondre.


    — Oui, c’était évident en vous voyant hier soir, sur la piste de danse. Vous étiez chauds comme la braise. Aaron a essayé de parier avec Spencer que vous alliez le faire dans le taxi, avant même d’arriver à la maison. Tu aurais dû voir la tête de Moore. J’ai cru que j’allais mourir de rire.


    Je rigolais si fort que j’en pleurais.


    — Non ? Il n’a pas fait ça ?


    — Si, si, je t’assure.


    Je continuai à sortir les ingrédients dont j’avais besoin tout en rigolant.


    — Aaron me fait mourir de rire quand il s’y met. Mais j’avoue que j’ai un peu de peine pour Spencer.


    — Il mérite ce qui lui est arrivé. Tu ne crois quand même pas à l’histoire du gentil docteur ? Tu n’es pas si naïve ? J’aurais aimé être là quand Ryan a eu sa petite conversation avec Spencer. Aaron m’a dit que c’était… intense.


    Mes yeux s’agrandirent. Je voulais absolument savoir ce qui s’était dit. Je me sentis presque coupable.


    — Vraiment ? Qu’est-ce qu’il a dit ?


    — En gros, il y a dit d’éloigner ses sales pattes parce que tu lui appartenais et qu’il préférerait tout te dire plutôt que de prendre le risque de te perdre. Je ne suis pas sûre que ce soient les termes exacts, mais c’était l’idée. Il était très énervé…


    Ryan dirait tout ? Mais c’était quoi « tout » ? pensai-je.


    Je me penchai et m’appuyai au comptoir.


    — Il est possessif. Pourquoi est-ce que ça me rend si heureuse ?


    — Parce que Ryan, l’homme des cavernes, est mortellement sexy.


    Je ris et repris mon travail.


    — Tu rigoles, j’espère. Tous les Ryan sont sexy. Je me demande comment j’ai fait pour résister pendant toutes ces années…


    — Personnellement, je n’ai jamais compris. Ellie et moi nous sommes toujours demandé si vous n’étiez pas cinglés.


    — Tu as un mec super, toi aussi, Jen. Aaron est gentil et on voit bien à quel point il t’aime.


    — C’est vrai. Je suis même surprise qu’il ne m’ait pas encore demandée en mariage. Nous n’en parlons même pas.


    Sa voix semblait un peu triste et, soudain, la bague à mon doigt me parut un peu indécente. Je me sentais un peu mal pour elle. J’étais là, avec mon énorme caillou, ne sachant même pas depuis quand j’étais fiancée.


    — Je suis sûre qu’il te le demandera bientôt. Je ne sais même pas quand Ryan l’a fait… ni même comment. Ça me rend triste d’avoir oublié des choses aussi importantes. Mais je suis heureuse qu’il m’aime. Tu devrais ressentir la même chose. Tu sais à quel point Aaron t’aime, n’est-ce pas ?


    — Oui. Et, bien sûr, il finira par se décider. S’il ne le fait pas bientôt, je vais lui botter le train.


    — Comment ça ?


    — Eh bien, essayer de le réveiller un peu. Il n’est pas le seul mec à Boston.


    Je regardai Jenna, l’air sceptique.


    — Jen, vraiment ? Tu ferais ça ?


    — Tu vas voir, dit-elle d’un air décidé. Je vais lui montrer de quel bois je me chauffe.


    J’avais un peu mal pour elle. Mon sixième sens me disait que je n’aurais pas besoin de ce genre d’artifice ou d’ultimatum avec Ryan. Que je n’aurais pas besoin de lui jouer des tours.


    — Tu ne crois pas que tu pourrais simplement lui parler ? suggérai-je.


    — Aaron ne fonctionne qu’à l’action. Et puis, la fin de l’année arrive. Il faut qu’il se passe quelque chose.


    J’étais déjà en train de fouetter le chocolat et de le mélanger aux œufs. Elle y trempa un doigt et me lança un long regard.


    — Quoi ? demandai-je innocemment.


    — Ryan et toi…


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Vous êtes juste pas réels.


    Elle lécha son doigt en quittant la pièce et lança :


    — Je crois que je suis jalouse.


    Puis, elle s’enferma dans sa chambre.


    Ryan


    Il était minuit passé. Aaron était encore à l’hôpital. Je décidai de quitter à l’heure parce que je voulais retrouver Julia au plus vite. Quelle fantastique journée nous avions passée, tous les deux !


    Nous avions parlé, ri et étions restés enlacés pendant des heures. La voir aussi détendue et heureuse avait été un véritable baume pour moi.


    En plus, elle commençait à se souvenir de choses. C’était encourageant. Je pensai à la nuit précédente. Ça avait été torride. J’en voulais plus. Je la désirais comme je ne l’avais jamais désirée, plus fort, si c’était possible.


    Plus rien n’avait d’importance. Je voulais être avec elle. Il fallait que je lui parle de mon internat à New York. Je ne savais pas ce qu’elle en penserait. J’étais sûr d’une chose pour ma part : je n’en pouvais plus d’être séparé d’elle. Si Meredith lui proposait à nouveau de l’envoyer à Paris, je ferais tout mon possible pour l’en empêcher. S’il fallait que je l’enlève et que j’aille l’épouser sur une île déserte, je le ferais, sans hésitation.


    L’appartement était sombre. Les deux filles étaient couchées. Je jetai un œil au canapé, espérant que Julia se serait installée dans mon lit. Je souris. Ce serait encore mieux si elle était nue. Même si j’étais trop fatigué pour faire l’amour, je rêvais de sa peau contre la mienne. Je me dirigeai vers la cuisine. Julia m’avait laissé un mot. Je l’attrapai et l’approchai de mes yeux pour bien le voir.


    Ryan, j’ai passé le reste de la journée à penser à toi. À présent, je rêve de toi. Une surprise dans le frigo. Ta Julia


    Sur une étagère trônait une magnifique forêt-noire. J’en eus l’eau à la bouche immédiatement. Je sortis une assiette, un couteau et une fourchette, puis me servis une tranche généreuse de l’appétissante pâtisserie. Le gâteau était bon à en mourir. Le parfait équilibre entre le chocolat, la liqueur et la crème. Pas trop sucré, juste fabuleux. Je restai un temps perdu dans mes souvenirs.


    Me revint en tête cette fois où Julia et moi nous étions battus à coups de gâteau, nous écrasant des morceaux crémeux partout sur le visage et le corps. Je souris pour moi-même. Que de bons souvenirs !… C’était l’époque où nous étions encore amis, mais sur le point de nous déclarer notre flamme, peu de temps avant que je vienne vivre à Boston. Cette période avait été rude, mais je n’aurais pas renoncé à une seule minute passée avec elle.


    Si ce n’est l’accident et la perte du bébé… Je posai la fourchette après avoir englouti la part de gâteau. Je me passai la main sur le menton, me demandant s’il fallait que je me rase avant d’aller me coucher, quand j’entendis soudain la voix de Julia, qui hurlait depuis la chambre.


    — Attention ! Oh ! mon Dieu ! Stop !


    Le son avait déchiré le silence de l’appartement comme un couteau. Je fus pris de panique et d’un bond je courus vers la chambre. J’ouvris la porte et je découvris Julia, roulée en boule dans le lit. Je m’agenouillai à côté d’elle.


    — Julia, je suis là, je suis avec toi. Tu as fait un cauchemar.


    — J’ai mal, je souffre… Mon Dieu, j’ai mal dit-elle en sanglotant.


    La tête de Jen apparut alors dans l’encadrement de la porte.


    — Elle va bien ?


    Je hochai la tête et Jenna repartit discrètement.


    Julia venait visiblement de rêver de l’accident de voiture.


    — Chut… C’est fini maintenant. Tout va bien, je suis avec toi. Je serai toujours avec toi.


    Elle lança ses bras autour de mon cou et se mit à pleurer contre mon épaule. Nous restâmes comme ça, le temps que les sanglots qui l’agitaient s’apaisent un peu.


    — Ryan… Ça fait si mal…


    Elle enroula son corps contre le mien et j’embrassai son front. Elle se calma et se rendormit profondément. J’étais fou d’inquiétude ; mon esprit réfléchissait à toute vitesse.


    Qu’est-ce qui avait bien pu causer ce cauchemar ? De quoi se souviendrait-elle au matin ? Qu’est-ce qui avait changé tout à coup ?


    Je fouillai dans ma tête, et la chose me frappa soudain. Dans les vingt-quatre dernières heures, je lui avais déclaré ma flamme, je m’étais autorisé à l’aimer ouvertement et à lui montrer à quel point nous étions proches.


    J’avais espéré que les souvenirs lui reviendraient de manière plus douce, mais, vu ce qui venait de se passer, ça n’était pas une option.


    Il faut que nous y allions plus lentement, même si ce n’est pas ce qu’elle veut, me dis-je. J’eus mal à cette simple pensée. Je me laissai aller à caresser son bras, sa peau de velours. Je fermai les yeux. Une terrible douleur me gagnait. Je fermai les yeux. Juste au moment où j’étais en train de la regagner…


    Mon esprit fit de nombreux allers-retours. Il fallait que je m’assure qu’elle se souvenait de son cauchemar et je ne voulais pas qu’elle souffre. Pas par ma faute. Que fallait-il que je fasse ? Avais-je le choix ?


    Prendre de la distance la troublerait beaucoup et la ferait souffrir terriblement. Que Julia se souvienne de la perte du bébé ou que je prenne mes distances, dans les deux cas, Julia allait avoir mal.


    De deux maux, toujours choisir le moindre. Ça allait me tuer, mais il fallait que je fasse machine arrière. Je n’étais pas assez fort pour tout arrêter, mais il fallait que je fasse très attention à elle. Elle espérait que nous pourrions vivre notre amour à présent, et Dieu sait si je le voulais aussi. Mais il devait y avoir un moyen de ralentir un peu les choses sans la repousser complètement. Comment la protéger de la perte du bébé ? Comment nous protéger tous les deux ? Je savais que c’était impossible et que tout n’était qu’une question de temps de toute façon. Mais quand ?


    — Ryan, reste avec moi, murmura-t-elle sans même s’en apercevoir. Je m’approchai et déposai un baiser sur sa bouche endormie. Je fermai à nouveau les yeux et tâchai de ravaler la souffrance qui se manifestait au fond de ma gorge. Mes yeux brûlaient.


    — Je t’aime, Julia.


    Mon cœur était au bord de l’explosion.


    — N’oublie pas à quel point je t’aime.

  


  
    Huit


    Julia


    Ryan était redevenu distant, et la tristesse s’abattit sur nous encore plus qu’avant. Je savais désormais ce que je ratais. Nous parlions toujours, et il était tout à fait aimant, mais nous passions beaucoup moins de temps ensemble. De plus, il ne me touchait presque plus. Il n’avait dormi avec moi que le mercredi soir. Il était venu se coucher ; j’avais senti ses bras chauds m’entourer. Je m’étais alors retournée pour l’embrasser, mais il avait déjà sombré dans un profond sommeil.


    La plupart des soirs, il ne rentrait pas à l’appartement avant que je sois couchée. Je prenais à nouveau des pilules. Non pas à cause de la douleur, mais parce qu’elles m’aidaient à dormir.


    Des souvenirs de l’université commençaient à me revenir. Aaron, Jen et parfois Ryan, mais ce n’était pas encore assez. J’avais envie de savoir plus.


    Après ma discussion au café avec Ryan, des souvenirs de travail m’étaient revenus. J’appelai Meredith et lui demandai si j’avais toujours un emploi.


    — Bien sûr, Julia, m’avait-elle répondu. Et Paris, alors ? avait-elle demandé, surprise par mon indécision.


    Paris… Les choses me revinrent alors. Des émotions mélangées, contradictoires en rapport avec cette décision. Excitation et désespoir entrelacés.


    J’avais vraiment considéré la possibilité de laisser Ryan ? Étais-je folle ? Mes jambes s’étaient mises à trembler à cette simple idée.


    — Je ne suis pas très sûre, Meredith. En réalité, je n’y avais pas totalement réfléchi.


    C’était la pure vérité.


    — Est-ce que je peux avoir encore deux semaines pour peser le pour et le contre ? J’ai besoin de faire un peu le tri.


    Si Ryan avait l’intention de garder ses distances, je pourrais peut-être lui montrer ce que ce mot signifiait réellement. Puis, mon cœur se serra à cette simple idée. Impossible même d’y penser. La perspective de partir à New York sans lui était déjà atrocement douloureuse.


    — Bien entendu, ne t’inquiète pas, Julia, avait insisté Meredith


    — Andrea fait un sacré boulot, ici. Elle tient la baraque. Tu devrais l’appeler, et il faudra que tu lui proposes une augmentation.


    Je ris sans joie.


    — Bien sûr. Une augmentation si importante que mon boss va me taper sur les doigts pour avoir explosé le budget.


    Ma blague tomba à plat.


    Nous discutâmes ensuite des mois à venir et de ce qui devait se passer. Cela m’aida à réorganiser le chaos qu’était devenue ma mémoire. Il fallait vraiment que je retourne au travail. J’en avais besoin. Et, surtout, j’en avais assez d’être oisive. Cela me laissait trop de temps pour réfléchir et me poser des questions sur l’avenir.


    Il n’y avait rien de pire que d’avoir Ryan si près de moi et de le sentir si loin. La semaine qui s’était déroulée depuis le cauchemar m’avait semblé durer une éternité. J’avais eu envie de mettre la chambre de Ryan sens dessus dessous pour découvrir des choses sur notre passé, mais je n’avais pas osé.


    Malgré la façon dont il se comportait, je ne pouvais pas le trahir. Je soupirai. Je savais qu’il n’y avait rien là-bas qu’il ne voudrait pas que je trouve en temps normal.


    Mais si je tombais sur quelque chose qui accélérait le processus de la mémoire, il serait fâché. Je lui faisais confiance et je l’aimais de toutes mes forces. J’espérais que cela serait suffisant.


    Le simple fait de respirer me faisait mal. Je me levai, de mauvaise grâce, et rassemblai les affaires dont j’avais besoin pour m’habiller. La journée allait être longue. D’autant que je ne savais pas si j’allais ou non voir Ryan.


    Je mis un jean noir et un pull léger, rose, puis me maquillai un peu. On était samedi. En quittant ma chambre, j’entendis Aaron dire au revoir à Jen. Ryan était déjà parti.


    En arrivant dans le salon, je m’effondrai dans le canapé, poussant un profond soupir. Je n’allumai pas la télévision, ne regardai pas par la fenêtre.


    La pièce sembla se troubler et ma gorge me faisait mal. Je me sentais démunie, sans contrôle sur quoi que ce soit. Ni ma mémoire ni ma relation avec Ryan…, rien.


    Jenna me tendit une tasse de café.


    — Hé ! toute belle, me dit-elle et elle alla s’asseoir sur une chaise à côté du canapé. Comment te sens-tu ?


    — Physiquement, je vais bien. Je n’ai plus tellement mal. Moralement…, je suis frustrée à mourir. Me rappeler une partie seulement du passé est presque pire que tout reprendre à zéro. Les trous dans ma mémoire sont tellement énormes…


    Elle prit une gorgée de son café et hocha la tête, pensive.


    — J’ai remarqué que Ryan prend à nouveau ses distances. Je pensais que vous aviez passé une étape, tous les deux. Il était tellement heureux… Je pensais qu’il passerait plus de temps avec toi. Que s’est-il passé, Julia ?


    Je haussai les épaules et baissai les bras en fronçant les sourcils.


    — C’est comme ça ! Rien ! J’ai eu ce rêve stupide et il s’en veut ! Je suis fatiguée de le voir prendre la responsabilité de tout ce qui m’arrive. Il pense que c’est parce que nous nous sommes rapprochés que le rêve s’est produit.


    — Il est brillant à bien des égards, mais là-dessus, il est complètement à côté de la plaque.


    — Oui, qui peut dire si je ne me serais pas souvenue de l’accident de toute façon ? Et quand bien même, ce n’est pas la fin du monde.


    Ma voix était empreinte de défaitisme.


    — Peut-être devrais-je tout simplement partir…


    — Quoi ? demanda Jenna, abasourdie.


    — Je rends Ryan malheureux. Je le torture. Je veux qu’il arrête de penser à chacune de ses actions chaque fois qu’il est avec moi. Quelque chose pourrait se produire et faire affluer mes souvenirs et ça ne peut pas arriver s’il n’est pas avec moi, s’il m’évite.


    Jenna semblait pleine d’empathie, mais elle fronça tout de même les sourcils.


    — Je sais, Julia, c’est nul. Mais je ne pense pas que partir vous aide l’un ou l’autre. Il va perdre la tête. Ce n’est pas si terrible que ça, non ? Vous vous parlez au téléphone, n’est-ce pas ?


    — Oui, mais il ne rentre que très tard et il part très tôt le matin. Je ne le vois quasiment pas. Je ne sais plus quoi penser. Je ne suis même plus sûre de ce que je ressens. Je suis si triste… Si seule.


    — Je vais demander à Aaron de lui parler. Je sais qu’il l’a déjà fait, mais Ryan est têtu comme une mule.


    — Il est focalisé sur l’idée que rien ne doit me choquer au point qu’il est totalement aveuglé et ne pense pas au fait que quelque chose doit se produire. Et s’il ne permet pas que les choses se produisent, je n’aurai pas d’autres choix que de partir. Soit ça le réveillera, soit il vivra sa vie.


    Je clignai des yeux pour empêcher les larmes de couler.


    — De toute façon, j’ai pris rendez-vous avec Spencer pour essayer de mettre un peu mon esprit au clair.


    Le simple fait de prononcer ces mots me faisait mal. Évoquer à voix haute un éloignement de Ryan était affreux.


    Les yeux de Jenna s’agrandirent, empreints de surprise.


    — Ne t’inquiète pas, c’est seulement pour avoir un avis objectif. Ryan et toi… et même Aaron, vous êtes trop proches de la situation pour l’analyser objectivement.


    — Mais il n’est pas objectif ! Pas une seconde ! Tu essaies d’empirer encore les choses ou quoi ? s’exclama Jenna.


    — J’ai besoin d’aide. Et c’est le travail de Spencer.


    — Eh bien, si tu ne voulais pas faire de mal à Ryan, ce n’est peut-être pas le meilleur moyen de l’épargner.


    Je marchai de long en large.


    — Je n’ai pas l’intention de le lui dire. Il n’en saura rien. Je ne veux en aucun cas le faire souffrir.


    Jenna hésita avant de répliquer.


    — Je ne sais pas, Julia. Peut-être devrais-tu parler à Ryan.


    Je pris une profonde inspiration avant de répondre.


    — Mais pour quoi faire ? Il ne changera pas d’avis. Si ce qui s’est passé dans la chambre et le fait de savoir que je l’aime ne suffisent pas, qu’est-ce qui pourrait bien le faire changer ?


    — Il a besoin d’un bon coup de pied au cul, tenta de plaisanter Jenna, mais je n’étais pas prête à rire.


    — Si je pars, cela le motivera peut-être un peu plus. Je n’en peux plus de me raccrocher à des morceaux d’un passé qui ne me reviendra peut-être jamais. Je veux construire ma vie avec lui.


    — Mais, tu as conscience que Ryan ne te quittera jamais, n’est-ce pas ? me demanda Jenna en posant ses mains sur les miennes.


    Mes yeux se remplirent de larmes encore une fois.


    — Bon, allez, ça suffit avec mes conneries. Dis-moi un peu où tu en es avec Aaron. Est-ce que vous commencez à penser à une date ? lançai-je pour changer de sujet.


    Elle haussa légèrement les épaules. Elle semblait déçue.


    — Après neuf ans ensemble, la date devrait être déjà prise…


    — Il attend peut-être d’être diplômé ? suggérai-je gentiment. Ou peut-être qu’il a besoin d’un bon coup de pied au cul, lui aussi…, dis-je en souriant.


    Une idée sembla germer dans l’esprit de Jenna, qui déclara soudain :


    — Allons faire du shopping ! Je déteste me traîner comme ça, à m’apitoyer sur mon sort. Allons acheter des vêtements, des chaussures et allons au salon de beauté, puis, on sortira ce soir. On va leur montrer de quel bois on se chauffe, OK ?


    Je n’avais pas envie de blesser Ryan, mais la proposition de Jenna m’amusait beaucoup. Je me souvins tout à coup des nombreuses fois où Jenna, Ellie et moi passions du temps ensemble à faire ce genre de choses.


    — D’accord ! J’aime l’idée ! On se retrouve après mon rendez-vous au centre commercial !


    — Non, au centre-ville. Les boutiques sont mieux et plus chères ! Ça coûte de l’argent de se sentir mieux, ma belle. Et on ira au bar directement après ça.


    Elle semblait décidée ; son regard brillait de malice.


    Je ris.


    — Aaron n’a aucune chance…


    — Tu es parfaitement capable de t’occuper de Ryan, de ton côté, si tu fais l’effort. Alors, fais-le !


    Mon corps se raidit un peu.


    — OK, ça marche.


    Une fois la décision prise, je regardai ma montre. Il fallait que je parte ; j’allais être en retard.


    Je posai ma tasse vide dans l’évier avant de partir. — On se voit d’ici deux heures ! lançai-je en prenant la porte. Je te bipe quand j’ai fini, ajoutai-je en mettant mon manteau.


    — Tu ne le laisses pas essayer quoi que ce soit, OK ? me demanda Jenna, un peu inquiète.


    — Jenna, s’il te plaît. C’est purement professionnel. Et puis, tu sais où se trouve mon cœur. Il n’y a pas de place. Rien ne peut changer ça.


    — Oui, pas même ta perte de mémoire, dit-elle.


    Soudain, une épiphanie pleine d’ironie me frappa de plein fouet.


    — Il faut le dire à Ryan.


    Je partis dans un éclat de rire auquel Jenna fit écho.


    ***


    — Julia, j’ai été surpris par votre appel. Tout va bien ?


    Spencer semblait pensif et distant, ce qui était compréhensible si l’on considérait la scène que lui avait faite Ryan au Four Seasons.


    — Oui, dis-je en m’asseyant face à lui. Enfin, pas vraiment, en fait.


    J’étais un peu gênée de me retrouver avec Spencer après ce qui s’était passé. Mon visage rougit.


    Son regard était pour le moins interrogateur.


    — De quoi s’agit-il ?


    — Je réfléchis à la possibilité de rentrer à New York. Je me suis souvenue de mon job, là-bas, et je commence à en avoir assez de ne rien faire. Ce n’est pas mon genre.


    — Excusez-moi de vous poser la question, mais… que dit Ryan à ce sujet ? Après le week-end dernier et…


    Il montra la bague de fiançailles à mon doigt. 


    — … ça… Je pensais que les souvenirs vous étaient revenus. Ce n’est pas le cas ?


    Il parlait lentement, choisissant ses mots.


    — Pas tout. Je sais que je l’aime et que nous étions…, que nous sommes fiancés. C’est déjà pas mal.


    — Vous vous êtes souvenue vous-même ou bien est-ce Ryan qui vous l’a dit ?


    — C’est Ryan…


    Spencer croisa les bras.


    — Je vois…


    Il n’avait pas l’air ravi ; cela s’entendait dans sa voix.


    — Non, je ne suis pas sûre que vous voyiez, m’empressai-je de répondre. Oui, il m’a bien parlé de nos fiançailles, mais le reste…, je le sens, comme s’il faisait partie de moi. Je ne peux pas l’expliquer, c’est quelque chose que je ressens au fond de moi. Même si je n’arrive pas à retrouver toute l’image, l’amour est tangible, je pourrais presque le toucher. Je ne sais pas comment le dire autrement.


    Il ne dit rien, se contentant de me regarder avec attention. Je faisais tourner mon diamant autour de mon doigt.


    — Que vous a-t-il dit d’autre ?


    — Je l’ai supplié de tout me dire. Mais il fait exactement ce que vous demandiez. Et pourtant, j’ai besoin de savoir. Pardonnez-moi, mais ça n’a rien à voir avec mon éventuel départ pour New York.


    — Alors, quelle est la vraie raison qui vous fait envisager de repartir pour New York ?


    J’avalai difficilement et cherchai mes mots avant de répondre.


    — Je fais souffrir Ryan. Il freine, ne nous laisse pas avancer. Nous avons passé vingt-quatre heures merveilleuses, tous les deux, puis tout a changé à nouveau. Il est toujours aussi à l’écoute, aussi attentionné, mais il ne me touche plus, ne passe plus de temps avec moi… J’ai besoin de le sentir proche. Et je sais qu’il en a besoin, lui aussi.


    — Je ne m’attendais pas du tout à ça quand je vous ai vus tous les deux le week-end dernier. J’aurais juré qu’il était sur le point de tout vous dire.


    — J’aurais vraiment aimé…


    Spencer soupira.


    — Julia, je ne veux que le meilleur pour vous. Et Ryan a parfaitement raison de ne rien vous dire. Si vous pensez qu’il vous faut rentrer à New York, alors, à mon avis, c’est qu’il faut le faire. Si Ryan et vous êtes destinés l’un à l’autre, ça ne posera pas de problème.


    J’avais l’impression qu’on me faisait la morale, comme à une gamine.


    — Mais nous sommes destinés l’un à l’autre. Il n’y a aucun doute là-dessus, insistai-je avec un regard de défi. Je ne peux pas me passer de son amour. J’espère que de son côté il s’apercevra qu’il ne peut pas vivre sans moi.


    — Je suis là pour vous aider, rien de plus. L’autre soir…, eh bien… Disons que je sais à quel point Ryan vous aime. Sa manière d’agir l’a prouvé clairement, dit-il avec calme. Est-ce qu’il s’est passé autre chose ?


    — Oui, j’ai rêvé de l’accident. Mais c’est tout, je vous ai dit tout le reste.


    — Et ?


    — Je me suis à peine réveillée. Je me souviens de la douleur et d’avoir hurlé le nom de Ryan. Mais, sincèrement, j’ai mieux géré la chose que Ryan. Il m’a prise dans ses bras. Puis, ensuite, il s’est éloigné. Et ça fait mal.


    — Il est étudiant en médecine, en quatrième année. Il est très pris par ses études et il a pratiquement terminé. Ne prenez pas les choses trop personnellement.


    — Vous pensez vraiment ça ? Tout ce que fait Ryan, il le fait en fonction de moi. Il pourrait travailler à la maison, mais il passe ses journées à la bibliothèque. Il me manque terriblement.


    — Je comprends… C’était quand, ce rêve ?


    — Dimanche soir.


    — Une nuit après le restaurant.


    — La nuit suivante, oui. Mais n’insinuez pas que c’est le fait de m’être rapprochée de Ryan qui a causé ce cauchemar. Et quand bien même ce serait le cas, d’ailleurs, ça ne changerait rien.


    — J’essaie juste de comprendre ce qui s’est passé pour voir si je peux vous rendre les choses plus simples. J’avais déjà imaginé qu’une chose de ce genre précipiterait la remontée de vos souvenirs.


    Tout à coup, un voile se déchira.


    — Je me fiche totalement que les choses soient plus faciles. Je veux qu’elles soient plus rapides. Je ne veux plus faire souffrir Ryan.


    Il hocha la tête, presque résigné.


    — Je sais que ça a été difficile pour lui, et je vois aussi à quel point vous l’aimez. C’est un homme chanceux.


    — Non, c’est moi qui ai de la chance.


    J’étudiai sa réaction.


    — Vous lui avez parlé de…, de moi ?


    — Je ne peux en aucun cas discuter avec lui des conversations que nous avons. Tout ce que vous me dites passe sous le sceau du secret professionnel. Mais, avant notre première séance, j’ai eu l’occasion de parler avec Ryan. À propos de l’accident et du fait que vous ayez perdu…


    Il hésita avant de reprendre :


    — … la mémoire, mais c’est tout. Si l’on exclut notre conversation au restaurant, bien sûr.


    — Je suis vraiment désolée pour ça. J’aurais dû y réfléchir un peu avant d’accepter votre invitation. Ryan est très protecteur.


    Mes joues rosirent de plaisir à cette évocation.


    — Je dirais plutôt qu’il est possessif et c’est parfaitement compréhensible, mais mon invitation à dîner était tout ce qu’il y a de plus innocent, dit-il en rigolant.


    Il fit une courte pause et scruta mon visage.


    — Si vous pouviez demander n’importe quoi, qu’est-ce que ce serait ?


    — Je veux juste récupérer ma vie d’avant, quand bien même je ne devrais pas me souvenir de tout. Je veux Ryan, je veux retourner à mon travail et aux projets que nous avions faits, Ryan et moi, quels qu’ils soient.


    — Pensez-vous pouvoir poser la question ?


    — Je n’ai aucun problème pour lui parler. La seule chose, c’est que je ne sais pas s’il m’écoutera.


    Le visage de Spencer paraissait totalement détendu. Je ne pouvais m’empêcher de penser à ce que m’avait dit Ryan à son propos : de ne pas lui faire confiance. Mais, aujourd’hui, il semblait vouloir me soutenir.


    — Il vous écoutera… Il y viendra. Il ne veut pas vous perdre.


    — Merci. Je l’espère bien.


    — De rien, Julia. Ça me fait plaisir, vraiment.


    Mon téléphone sonna dans mon sac. Je lançai un regard d’excuse à Spencer avant de décrocher.


    — Salut, Julia, qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Ryan.


    Il avait un ton curieux. Comme s’il voulait la réponse, mais savait qu’il n’aurait pas dû poser la question.


    — Je vais faire du shopping avec Jenna. Tu es en pause déjeuner ? murmurai-je.


    — Oui…


    Je sentais du désir dans sa voix. Mon cœur se réjouit.


    — Écoute, pourquoi je ne passerais pas manger un morceau avec toi ? Tu as combien de temps ?


    — Quarante-cinq minutes, pas plus. Mais l’idée me plaît, si tu peux.


    — J’apporte à manger !


    — Tu n’es pas obligée… Nous pouvons nous retrouver à la cafétéria.


    — Je te retrouve dans le jardin. OK ?


    Je regardai alors Spencer, joyeuse.


    — Il faut que j’y aille. Je retrouve Ryan pour le déjeuner.


    Je me levai d’un bond et courus à la porte sans une seconde de réflexion.


    — Merci encore !


    ***


    Ryan attendait sur un banc dans le jardin. Quantité de roses et d’autres fleurs peuplaient le lieu. Ses cheveux avaient de magnifiques reflets mordorés sous la lumière du soleil. Il souriait.


    Tellement sexy avec sa blouse et son stéthoscope. Il me prit dans ses bras et déposa un baiser sur mes cheveux. Je maudis la nourriture, qui m’embarrassait et m’empêchait de le prendre à mon tour dans mes bras.


    Tout ce que je pus faire, ce fut de me mettre sur la pointe des pieds et embrasser la base de son cou.


    — Tu me manques…, dis-je immédiatement, sans réfléchir.


    — Tu me manques encore plus, dit-il doucement en me prenant les sacs de nourriture. Tu as pris de quoi nourrir une armée, dis donc ! Je devrais peut-être aller voir si Aaron est libre ?


    Ses yeux bleus brillaient.


    — Je préférerais que nous restions tous les deux. Si ça te va.


    Il soutint mon regard, mais une ombre passa sur son visage. Je lui tendis un coca. Il le prit. Je passai alors le revers de ma main sur sa joue.


    — Tu as l’air fatigué.


    — Oui…, un peu.


    — J’aimerais que tu n’aies pas à travailler si dur.


    Il me tendit une salade au poulet et je commençai à la déballer.


    — Après l’internat…, dit-il.


    Il avait l’air d’avoir maigri. Mangeait-il suffisamment ?


    — Je m’inquiète pour toi, Ryan.


    Il sourit et avala sa bouchée avant de me répondre :


    — Je vais bien. Je suis juste occupé.


    J’attrapai une miette de pain sur mon pantalon.


    — OK…


    — Tu es magnifique aujourd’hui, dit-il de sa voix de velours.


    J’adorais cette voix. Je ne pus réprimer un sourire et un léger rougissement.


    — Quels sont tes projets pour aujourd’hui ?


    — Je vais faire du shopping avec Jenna.


    Il continua à manger.


    — C’est bien. Jenna a besoin de se changer les idées, elle aussi. Aaron travaille autant que moi.


    — Pas du tout…, répondis-je, amère.


    — Bon, disons que sa spécialité demande un peu moins de travail.


    Un silence s’imposa entre nous, pesant. Je luttais intérieurement pour trouver quelque chose à dire. Être à ce point en distance après ce que nous avions vécu était plus qu’étrange. Je pris une bouchée de sandwich et le remballai. Je pris une profonde inspiration avant de me lancer :


    — J’ai parlé à Meredith aujourd’hui.


    Ryan arrêta de manger aussitôt et plongea son regard dans le mien.


    — Et ?


    — Je peux retourner travailler quand je veux. Et je pense qu’il est peut-être temps de le faire.


    Il ne dit pas un mot, mais je vis ses mâchoires se serrer.


    — Eh bien ? Tu n’as rien à dire ? le poussai-je.


    — On dirait que tu as pris ta décision… Mais si tu me demandes ce que j’en pense… Non. Je n’ai pas le temps d’en discuter maintenant.


    Le ton de sa voix était dur, froid.


    Sa réponse me plongea dans une colère froide.


    — Ça n’a rien à voir avec toi. C’est moi la question ici…


    — Oui, je vois bien que ça n’a rien à voir avec moi…


    — Qu’est-ce que tu essaies de dire par là ?


    Je me sentais fragile. Mes yeux clignaient vite. J’occupai mes mains en rangeant le pique-nique dans le sac. En un rien de temps, tout était remballé et je me foutais de savoir s’il avait encore faim.


    — Il faut que je retourne travailler. Nous pouvons en parler ce soir ! me lança Ryan, coupant court à la discussion.


    Je me levai, droite, digne, presque contre ma volonté, menton en avant, avec un air de défi.


    — Non, nous ne pourrons pas en parler ce soir. J’ai des projets. Amuse-toi bien…, quoi que tu fasses. Je te laisserai peut-être une note sur le miroir de la salle de bains. Ou on peut aussi s’envoyer des putains de signaux de fumée si tu préfères.


    Je partis dans un grand rire aussi forcé qu’hystérique.


    Il ignora totalement la deuxième partie de ce que je venais de lui dire.


    — Quels projets ? demanda-t-il rudement en m’attrapant le bras.


    Je regardai ses yeux ; ils semblaient effrayés.


    — Je sors, dis-je d’un ton monocorde.


    Une décharge électrique passa entre nos mains quand elles se touchèrent, comme d’habitude. Mais, cette fois, contrairement à l’accoutumée, cela me fit souffrir. Je me sentais folle de rage et seule.


    — Avec qui ? demanda-t-il d’une voix tranchante.


    — Est-ce que ça a de l’importance ? En tout cas, une chose est sûre, ce n’est pas avec toi.


    Ma voix partit dans les aigus. Je tirai sur mon bras pour qu’il me libère.


    — Julia, arrête. Dis-moi. Tout de suite ! ordonna Ryan.


    Des passants s’arrêtèrent pour nous observer et nous lancèrent des regards curieux.


    J’arrêtai de me débattre immédiatement. Je ne voulais pas que les gens pensent qu’il me retenait contre mon gré. Les yeux de Ryan étaient paniqués.


    — Eh merde, Ryan ! Je sors avec Jenna ! Juste Jen… Mais, tu sais, nous trouverons peut-être des gens pour nous prêter un peu d’attention. Aaron et toi vous êtes tellement… aveugles !


    Je tirai une nouvelle fois sur mon bras et me libérai. Je partais… Mais j’eus à peine le temps de faire cinq pas qu’il m’attrapa par les épaules.


    — J’ai dit stop ! cracha Ryan entre ses dents serrées.


    Ses yeux lançaient des flammes.


    — Tu es jaloux et c’est complètement irrationnel. Quand je suis venue te voir, c’était pour te dire que je ne voulais pas partir sans toi.


    Je haletais, j’étais en train de perdre le contrôle de mes émotions.


    — Je suis là, face à toi, et tout ce que je veux, c’est que tu sois avec moi. Et tu es en colère parce que je vais quelque part sans toi. Alors qu’il n’en tiendrait qu’à toi. C’est ton choix, Ryan. C’est ton choix. Tu ne vois pas à quel point la situation est grotesque ?


    Je ris nerveusement.


    — Si ça n’était pas aussi merdique, ce serait drôle !


    Je le regardai droit dans les yeux jusqu’à ce qu’il me lâche. Il passa une main dans ses cheveux, puis se retourna comme pour partir. Mais il resta figé.


    — J’ai l’impression que tu as mieux à faire. Amuse-toi bien, dis-je dans un souffle.


    Il se retourna vers moi. Je l’ignorai et repris ma marche vers la sortie.


    — Julia ! cria alors Ryan derrière moi. Julia, où vas-tu ce soir ? Je n’ai pas le temps pour ces conneries, pas maintenant. Il faut que j’aille travailler.


    Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine, mais je continuai à marcher.


    Je fis semblant de ne rien entendre. Je jetai les restes du pique-nique dans une poubelle. Avant que j’aie eu le temps de rejoindre la voiture, le téléphone vibra dans mon sac à main.


    Je m’installai au volant. Je le serrai si fort que j’aurais pu le briser. Je sortis enfin mon téléphone et lus le message de Ryan : Dis-moi où tu vas ce soir, et j’y serai.


    ***


    — Tu as répondu au message de Ryan ? demanda Jen avec anxiété.


    La musique était forte, des flashs de lumière éclairaient l’endroit. Les basses résonnaient dans ma poitrine. Jenna avait coiffé ses cheveux en chignon, et nous portions toutes les deux des jeans serrés et des talons hauts. J’avais craqué et acheté des Kenneth Cole. Pas tout à fait du Prada ou du Louboutin, mais pas mal tout de même.


    — Non, je n’ai pas répondu.


    J’étais encore en colère contre Ryan. Ce petit jeu du chat et de la souris commençait à me fatiguer sérieusement. Il m’avait envoyé trois autres messages, de plus en plus agacés.


    Jenna battait le rythme de la musique et buvait son deuxième verre à petites gorgées.


    — Eh bien, on dirait que Ryan a demandé à Aaron de m’envoyer des textos à moi aussi. Tu ne lui as rien dit sur mon état d’esprit, Julia ?


    — Jamais de la vie ! Ça ne le regarde pas.


    — Parfait. Laissons-les mariner un peu.


    Nous commençâmes à rigoler. Le vin blanc nous avait détendues. Je ne portais pas de collier, laissant l’avantage à mon décolleté, mais j’avais mis une jolie paire de boucles d’oreilles longues en diamant.


    Elles brillaient dans la lumière intermittente. Je baissai le regard et tombai sur le bracelet et la magnifique bague. Mes cheveux étaient défaits ; le vent les avait un peu ébouriffés. Je me sentais bien. La seule chose qui me taraudait, lancinante, c’était Ryan. Sans doute me serais-je sentie encore mieux s’il avait été là.


    Tu es pathétique, Julia, pensai-je. Tu ne peux pas passer quelques heures sans penser à lui ? Je m’en voulais de ma propre faiblesse.


    Le Goodlife était bondé, vivant et plus sombre que lorsque j’étais venue déjeuner avec Ryan. Je me balançais au rythme de la musique rock, l’œil dans le vague.


    — Avec tous ces cailloux sur toi et ton air morne, c’est mal parti pour que des garçons nous invitent à danser, Julia.


    — Nous ne sommes pas là pour lever des garçons, non ?


    Je me mordis la lèvre.


    — Non, mais j’ai envie de danser.


    Elle haussa les épaules.


    — Nous pouvons danser quand même. Ils peuvent regarder, mais pas toucher. Il n’y a rien de mal à ça.


    Je ris joyeusement.


    — Ryan ne serait pas d’accord avec ça.


    — De qui tu parles ? demanda-t-elle, caustique.


    — OK, j’ai compris, répondis-je en souriant.


    Mon téléphone vibra une nouvelle fois. Je le sortis de mon sac. C’était Ryan à nouveau. Julia, on arrête de jouer. Dis-moi où tu te trouves. MAINTENANT !


    Je soupirai. À quoi étais-je donc en train de jouer ? Ryan était très énervé et je ne voulais pas lui faire de mal.


    — Aaron t’a appelée ? demandai-je. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    — Oh oui, il a appelé. Il n’a pas l’air ravi, répondit Jenna avant d’avaler une longue gorgée de vin.


    — Ryan est vraiment en colère…


    Je pris mon verre de vin et faillis m’étouffer quand Jenna attrapa mon téléphone.


    — Mon Dieu, qu’est-ce que tu fais ? Tu veux m’attirer des ennuis ou quoi ?


    — Exactement ! répondit Jenna.


    Elle commença à taper un message et résista quand j’essayai de lui retirer le téléphone des mains.


    — Non, Jen, s’il te plaît.


    — Pff, calme-toi, Julia.


    Le message disait : Nous sommes au Goodlife. Julia est trop sexy. Si j’étais toi, je ramènerais mes fesses illico. Jen


    Elle me tendit mon téléphone. Je soupirai, soulagée en lisant le message. Ça aurait pu être pire.


    — Bon, on a une trentaine de minutes pour se saouler et trouver des victimes avec qui danser. Il est hors de question qu’ils nous trouvent assises toutes seules quand ils passeront la porte.


    Elle leva son verre, trinqua avec moi avant de le finir d’un trait et de commander une nouvelle tournée. L’idée d’aller sur la piste de danse me plaisait bien, mais une partie de moi était réticente. Ce que je désirais vraiment, c’était que Ryan me prenne dans ses bras toute la nuit.


    — Nom de Dieu ! s’exclama Jen.


    — Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?


    Je regardai dans la direction que Jenna m’indiqua. Liza… Jolie blonde, bien fichue.


    — Cette fille est une chienne en chaleur dès que Ryan est dans les parages. Elle a essayé de toutes les façons de le mettre dans son lit. Elle est pathétique.


    Je me raidis. Cependant, Jen me rassura immédiatement.


    — Ne t’inquiète pas, Julia. Ryan ne l’a jamais touchée. Mais il faut que tu aies la peau dure : cette salope ne lâche pas l’affaire. Tu vas y arriver ? 


    — Je pense, oui, mais ça dépend surtout de Ryan.


    — Viens, on va rigoler un peu.


    — J’espère que Ryan viendra avec Aaron. Tout ce cirque, c’était censé te servir, toi aussi.


    — Ryan insistera pour qu’Aaron vienne. Il ne voudra pas que je reste ici seule quand il traînera ton joli petit cul hors d’ici.


    — Il ne me traînera pas dehors, dis-je d’un ton moqueur.


    — Rappelle-toi : Ryan, l’homme de cavernes, est super sexy. Il le fera, je n’ai aucun doute là-dessus. C’est ça ou Liza qui va se délecter.


    — Il a déjà dit qu’il ne voulait pas d’elle, non ?


    — Cette connasse est sourde ! Aaron m’a dit qu’elle poursuit pratiquement Ryan sur le campus, dit Jen, sarcastique.


    Je pris une nouvelle gorgée de vin blanc en me disant que je devrais peut-être passer à quelque chose de plus fort. Le regard de Liza s’était posé sur moi.


    Elle me scrutait des pieds à la tête. Je résistai à l’envie de me lever. Mais une colère silencieuse était en train de s’emparer de moi. C’était idiot. Je ne connaissais pas cette fille, Ryan n’était même pas là, mais je la détestais. Je l’avais détestée au premier regard.


    — Pourquoi me regarde-t-elle comme ça ? demandai-je tout haut à Jenna.


    J’avais pratiquement dû crier tant la musique était forte.


    — Elle sait qui tu es et tu as cet énorme caillou à la main, Julia ! me lança Jen, faussement exaspérée avant de me décocher un sourire ravi.


    — Oh ! tu parles de cette pierre que tu m’as reproché de porter ce soir ? la taquinai-je.


    — Ouais… Bon, allons danser.


    Une chanson particulièrement rythmée jouait dans les enceintes. Jen m’attrapa par le bras pour m’entraîner sur la piste.


    — Sans garçons ?


    Lorsque nous arrivâmes sur la piste, la chanson était terminée. Une autre démarrait. Des hommes nous observèrent dès notre arrivée. Je fis un sourire à Jenna.


    Elle me répondit par un hochement de tête complice. Il fallait bien l’admettre, c’était flatteur et agréable. Je commençai à bouger mon corps au rythme de la musique.


    Les vapeurs d’alcool me faisaient perdre un peu prise avec la réalité. Des hommes, à des tables proches, nous sifflaient. Cela me faisait rire. Jen s’amusait un peu avec eux, jouant la séduction, lorsqu’Aaron apparut. Il vint se placer entre nous deux et attrapa Jen par le bras. Il était furieux.


    — Jen, c’est quoi ces conneries ?


    Je cherchai dans l’obscurité les yeux brûlants et profonds de Ryan. Je le trouvai, installé à la table que Jenna et moi venions d’abandonner. Son visage était dur.


    — Quoi ? dit Jenna à Aaron d’un air de défi.


    — Je t’ai manqué ou quelque chose ?


    La musique couvrait partiellement leurs voix.


    Jen et Aaron continuaient de se disputer quand je sentis quelqu’un m’attraper la main. Un type de la table à côté me faisait face.


    — Tu veux danser ? J’ai l’impression que tes copains sont très occupés…


    — Oh… non, merci…


    J’avais à peine commencé à parler quand un véritable étau vint serrer mon poignet. J’en eus le souffle coupé. L’odeur d’eau de Cologne de Ryan m’entoura.


    — Tu vois ça, tête de nœud, grogna Ryan en montrant l’anneau que j’avais au doigt. T’es aveugle ?


    — Pas du tout, mec, mais regarde-la : il faudrait être idiot pour ne pas tenter sa chance.


    Le visage de Ryan s’empourpra.


    — Ce qui serait vraiment idiot, ce serait de ne pas faire demi-tour et de laisser tomber tout de suite, dit Ryan d’une voix menaçante.


    Tout à coup, la situation m’apparut comme hautement comique. J’explosai de rire. Ryan m’attira à la table et me força à m’asseoir.


    — Je suis ravi que tu trouves la situation amusante. Qu’est-ce que tu fous, Julia ?


    Je le regardai, paupières à demi baissées. Un désir fou s’empara de moi. Je voulais qu’il me prenne dans ses bras. Tout de suite.


    — Je danse, c’est tout.


    Je baissai la voix et posai une main sur son ventre, caressant ses puissants abdominaux, merveilleusement dessinés. Ses muscles se contractèrent sous mes doigts.


    — Jen a raison ! lui lançai-je. Ryan, l’homme des cavernes, est vraiment très sexy.


    Un sourire naquit au coin de mes lèvres, et Ryan finit par passer un bras autour de mes épaules.


    — Arrête la flatterie, ça ne marchera pas. En tout cas, pas tout de suite.


    Il me gratifia d’un sourire un peu forcé.


    Je soupirai et allai coller mon nez dans son cou.


    — Tu sens bon… Je parie que tu as bon goût aussi, murmurai-je, heureuse.


    — Julia, tu es saoule ? me demanda-t-il en m’attirant à lui.


    — Un peu…


    Il passa sa main dans mes cheveux, puis sur ma nuque. Il m’observait intensément. Son regard était hypnotique.


    — Tu m’as manqué…, dis-je en frottant mon nez contre lui.


    — Tu m’as manqué à moi aussi, follement.


    Il passait ses mains sur mon dos et mes hanches, m’attirant plus près de lui, contre sa poitrine. Je ne pouvais pas résister. Je passai mes mains sur ses épaules, puis les enfouis dans son abondante chevelure.


    — Julia, pourquoi est-ce que tu me fais ça ? Je devrais être fou de rage en ce moment, et je ne désire rien d’autre que de t’embrasser. Ça n’a pas de sens.


    Je tirai sur ses cheveux pour amener sa bouche à la hauteur de la mienne.


    — J’ai envie de bien plus que des baisers. Mais si c’est tout ce que tu peux me donner, je les prends. Tous.


    Il résistait à la tentation de m’embrasser. Sa bouche était au-dessus de la mienne. La musique battait un rythme lancinant et ses mains continuaient de caresser ma chair. Mon pouls s’accélérait.


    — Tu aimes ça ? Me tourmenter ?


    — Tout ça est inutile. Tout ce que tu désires, tu peux l’avoir. Je suis là, face à toi… et j’ai envie de toi.


    Ma voix était pleine de sensualité, débordait de désir.


    — Pourquoi n’allons-nous pas plus loin ?


    Le moment était si intense, que j’avais l’impression que nous étions les deux seules personnes présentes. Je me noyais dans ses yeux.


    — Ce n’est pas si simple, Julia, ce n’est pas si simple. Ce qui importe, ce n’est pas ce que je veux ou pas.


    — Si !


    Son regard passa en revue mes seins, ma bouche. Je fermai les yeux. Il allait m’embrasser, enfin. J’attendis, puis rouvris les yeux en lâchant un grognement de protestation. Ryan me repoussa légèrement, tout en douceur.


    Il avait commandé des boissons pendant que nous étions sur la piste de danse, et la serveuse les apportait. Elle déposa quatre bières, un verre de martini et un autre de vin blanc sur la table. Ryan plongea sa main dans sa poche et en tira une liasse de billets.


    Il compta trente dollars et les tendit à la serveuse. Il m’attrapa à nouveau et m’attira à lui. Je jetai un œil à la piste. Jenna et Aaron s’embrassaient de toutes leurs forces.


    — Aaron n’était pas censé demander Jen en mariage quand vous avez déménagé à Boston ? Je me souviens d’une conversation que nous avons eue… Tu m’avais dit de ne pas en parler parce qu’Aaron voulait garder la surprise.


    — Je préférais nettement la conversation qui vient d’être interrompue, grommela Ryan.


    Il prit une des bières sur la table et en but une gorgée. Je souris et déposai un baiser derrière son oreille. Ryan gémit, puis se tourna vers moi, trouvant enfin ma bouche. Son baiser était doux, mais trop court. Je passai ma main sur son menton.


    — Jen est triste. Elle voudrait vraiment qu’il l’épouse.


    — Je suis d’accord : Aaron devrait l’épouser, elle le mérite. Elle lui a beaucoup donné.


    J’observai son visage un instant.


    — C’est pour ça que tu m’as demandée en mariage ? Parce que j’ai beaucoup donné ?


    Ses yeux se firent de braise.


    — Je t’ai demandée en mariage parce que ma vie a commencé quand je t’ai rencontrée. Parce que je ne peux pas vivre sans toi.


    — Alors, pourquoi essaies-tu ?


    — Ce n’est pas le cas. J’essaie seulement de te protéger et de te laisser te souvenir par toi-même. Quand tu seras prête.


    Je hochai la tête. Il disait vrai. Il pensait vraiment que c’était ce qu’il y avait de mieux pour moi.


    — Alors, ça signifie que tu ne me feras pas l’amour ce soir ? lui demandai-je avec un sourire mutin.


    Son regard ne dévia pas.


    — Julia, ne nous torture pas tous les deux comme ça. Ça arrivera en son heure.


    Ma gorge se serra et je détournai le regard.


    — Je t’aime, Julia. Tu es la femme la plus belle et la plus désirable que j’aie jamais contemplée. Il ne peut y avoir personne d’autre. Quand bien même vivrais-je cent vies.


    De son pouce, il me leva le menton.


    — Regarde-moi. Tu sais que c’est vrai, n’est-ce pas ?


    Ses lèvres esquissèrent un sourire léger.


    — Tu sais à quel point tu me plais. Tu me rends dingue.


    Je souris malgré moi.


    — Ne crois pas que je ne sais pas à quoi tu joues. La manière dont tu t’habilles, dont tu t’apprêtes… Pourquoi crois-tu que je passe plus de temps à l’hôpital qu’à la maison ? Ça me tue. Je crève de désir pour toi.


    — Hé ! Ryan, c’est qui ton amie ?


    Une voix nasillarde vint briser la bulle confortable qui nous entourait.


    Je n’attendis pas que Ryan fasse les présentations ; je regardai Liza d’un œil narquois.


    — Je suis Julia. Et toi, tu dois être… Lola ? C’est bien ça ?


    Ryan explosa de rire.


    — Liza…, marmonna-t-elle.


    — Oh ! pardon…


    Je lui tendis la main.


    — Tu vas à la fac avec Ryan, non ?


    — Il te l’a dit ?


    Elle tira une chaise et repoussa le verre de Jenna pour poser le sien.


    — Il me dit tout. Qu’est-ce que tu bois ? Ça a l’air bon.


    — Amaretto Sour. Tu devrais essayer. Et, oui, je suis à Harvard avec Ryan. Nous avons de nombreux cours ensemble.


    Je réfrénai mes envies de meurtre.


    — Oui, je sais, répondis-je avec douceur.


    Ryan était silencieux, nous regardant tour à tour, cherchant à cacher un sourire irrépressible.


    — Bébé, ça a l’air vraiment bon, ce truc. Tu veux bien m’en commander un ? dis-je à Ryan.


    — Bien sûr, répondit-il.


    Il se leva pour aller au bar. En passant, il me lança un regard qui disait clairement son inquiétude de me laisser seule avec cette fille.


    — Alors, c’est toi la fille des cafés du dimanche ?


    Je la passai en revue silencieusement avant de répondre. Elle était assez jolie dans son genre, un peu vulgaire. Ses cheveux frisaient, et elle avait des gros seins, ce que la plupart des garçons trouvent généralement attirant.


    Je souris largement, tâchant de cacher mon irritation.


    — Ouaip ! C’est bien moi.


    — J’étais là le soir où tu es arrivée à l’hôpital après ton accident. Je suis contente de voir que tu vas mieux. Tu es guérie maintenant, n’est-ce pas ?


    Ryan revint avec un verre qu’il posa devant moi avant de retourner s’asseoir. Je me penchai vers Liza.


    — Je vais beaucoup mieux, merci de poser la question. Alors, quels sont les cours que Ryan et toi avez en commun ?


    Elle me fit une liste assez longue, comprenant chimie organique, anatomie et bien d’autres, s’assurant que je comprenne bien à quel point Ryan et elle se voyaient souvent. C’était à la fois amusant et un peu pathétique de la voir tenter d’entrer dans une compétition d’intimité avec moi.


    Je jouai un temps avec mon verre avant de me décider à en prendre une gorgée. Le breuvage était atrocement sucré. Je sentis la main de Ryan se refermer sur mon genou, sous la table. Il me suppliait en silence d’en terminer avec cette conversation.


    — Sinon, je me demandais : qu’est-ce que tu fais dans la vie, Julia ? Je ne pense pas que Ryan ne m’en ait jamais rien dit.


    — Ce n’est pas vrai, je parle de Julia tout le temps ! lança Ryan, visiblement très irrité.


    Je lui serrai la main sous la table. Nos doigts s’enlacèrent.


    — Ne t’inquiète pas, mon amour, je crois que je comprends ce qu’elle veut dire.


    Je lui lançai un sourire avant de me retourner vers Liza et de répondre :


    — Je suis rédactrice en chef mode au magazine Vogue. C’est un des titres de Conde Nast. Mon bureau est à New York.


    — Vraiment ? murmura-t-elle. Et tu fais quoi exactement ?


    — Liza, tu n’es pas venue avec des gens ? l’interrompit Ryan de manière assez abrupte.


    Je faillis rire.


    — Tu ne devrais pas aller les retrouver ?


    — Merci de t’inquiéter, Ryan, mais tout va bien. J’ai très envie d’en savoir plus sur Julia.


    — Et moi, j’ai très envie de passer du temps seul avec elle, grommela-t-il.


    Jen et Aaron nous rejoignirent enfin. Jenna attrapa son verre et fit une drôle de tête en voyant Liza. Aaron, resté derrière Liza, mima un « C’est quoi ce bordel ? » à Ryan, qui fit semblant de ne rien voir.


    — Alors, mon travail… J’embauche les rédacteurs, m’occupe du story-board et de l’aspect graphique des articles. Je m’occupe du contenu, des plannings des shoots photo. Je travaille aussi avec la régie pub pour solliciter les sponsors appropriés sur les événements qu’il nous arrive d’organiser, laissai-je tomber, nonchalamment.


    Je regardai en direction de Ryan, qui serra ma main un peu plus fort.


    — N’oublie pas le travail de modèle aussi…, murmura-t-il en jetant un œil de défi à Liza.


    Je haussai les épaules.


    — Ah oui, il y a ça aussi.


    Liza ne bougea pas, ne prononça pas un mot. Alors, j’ajoutai :


    — Il semblerait que j’aie des talents multiples.


    Je levai un sourcil suggestif en direction de Ryan qui se mit à rire. Derrière Liza, Jen et Aaron rigolaient sans se cacher.


    — Lizzy, ton derrière est posé pile sur ma chaise ! lança Jen, cherchant à la faire partir.


    — Liza, ça a été un plaisir de faire ta connaissance, enfin.


    — Oui, c’est vraiment dommage que nous ne nous soyons pas rencontrées plus tôt. Tu ne venais jamais à Boston ?


    Ryan commençait à en avoir assez des questions de Liza. Il répondit à ma place.


    — Elle venait tout le temps, mais je ne la laissais jamais quitter le lit. Nous avions bien mieux à faire que d’aller socialiser, la congédia-t-il. À présent, allons danser. Si je ne t’ai pas prise dans mes bras d’ici trente secondes, je ne réponds plus de rien.


    Quelques instants plus tard, nous dansions tous les deux au son d’une musique douce. J’étais heureuse de me perdre dans ses bras.


    — Je suis désolé que tu aies eu à subir ça, mon amour, me murmura Ryan.


    Il déposa ensuite un baiser sur mes lèvres.


    Je lui fis un léger signe de tête.


    — Ne t’inquiète pas, ce n’est rien. Merci de t’être assuré qu’elle fasse ma connaissance.


    — Elle a refusé de m’écouter jusqu’à présent. Mais maintenant qu’elle t’a vue, qu’elle a pu se rendre compte à quel point tu es belle et combien je t’aime, peut-être va-t-elle me laisser un peu tranquille.


    Ses mains se serrèrent derrière mon dos. Je sentais ses ongles sur ma peau. J’en avais la chaire de poule.


    — Tu es la seule chose qui existe pour moi. Tant que tu as conscience de ça, le reste n’a aucune importance. Le monde entier peut aller au diable, je m’en fiche.


    Il m’embrassa alors, enfonça sa langue dans ma bouche. Ses mots me faisaient fondre, ses caresses me brûlaient et sa bouche… me dévorait. J’en voulais plus. Je l’embrassai avec passion.


    — Julia, tu es ma perte…


    — Ramène-moi à la maison, Ryan, demandai-je, presque suppliante. Je veux sentir ton corps tout contre moi.


    — Oh ! mon bébé.


    Sa voix était profonde et il posa son front contre le mien.


    — J’ai envie de te toucher. Je ne veux plus arrêter de te toucher.


    D’une façon ou d’une autre, j’allais devoir convaincre cet homme de me faire l’amour. Ce soir, j’étais heureuse de ce premier pas. Il me parlait, me touchait, m’embrassait fabuleusement bien… Je prenais ce qu’il y avait à prendre.


    Mais bientôt, je le savais, je sentirais ses mains sur ma chair nue, son corps allongé contre le mien ; j’entendrais mon nom dans sa bouche au moment où il viendrait en moi… Mon Dieu, il fallait que ça arrive, vite, ou j’allais me consumer.

  


  
    Neuf


    Ryan


    — Je n’arrive à me souvenir que lorsque je suis avec toi, me dit Julia, implorante.


    Elle caressait mon avant-bras avec délicatesse.


    Mon Dieu, ça devenait impossible. Je n’arrivais plus à ne pas la toucher. Elle était offerte, chaleureuse et douce. Je pouvais lire un désir fou dans son regard, et cela m’effrayait. Si nous cédions, les conséquences risquaient d’être les mêmes que la dernière fois. Ces foutus cauchemars.


    J’étais terrifié par les répercussions que cela pourrait avoir. Je m’étais même résigné à appeler Spencer et il était d’accord : son esprit pouvait très bien se fermer et nous pourrions perdre tous les progrès qu’elle avait déjà faits. Malgré ce que je pensais de Moore, j’étais convaincu qu’il avait raison. Ses souvenirs pourraient refluer ou, pire, elle pourrait se mettre à me détester. L’idée m’était insupportable.


    L’appartement était sombre et nous étions allongés sur le canapé, enlacés. Par miracle, j’étais parvenu à lui résister, à m’empêcher de lui faire l’amour, mais ça me tuait. Nous avions parlé un peu, mais nous avions passé la majeure partie du temps à nous tenir comme ça, dans les bras l’un de l’autre, en silence.


    — Je sais, finis-je par répondre. Nous allons passer plus de temps ensemble maintenant. Bientôt, tout te reviendra.


    Elle posa sa tête sur mon épaule et me serra de plus près. Son joli cul se pressait contre mon aine. Je refermai mes bras sur elle, plus fort. Il allait falloir que je m’extirpe de cette situation ou je finirais par ne plus répondre de moi-même. Aaron et Jen étaient partis travailler, il était encore tôt. Nous étions dimanche soir.


    J’avais une énorme quantité de travail à fournir, mais je n’avais aucune envie d’étudier. Je voulais juste la tenir dans mes bras. C’en était presque ridicule.


    Julia tendit la main pour attraper son iPod sur la table basse. Elle se détacha de moi, permettant à mon anatomie de se calmer un peu.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je.


    Elle prit ses écouteurs et m’en tendit un.


    — J’ai envie de te faire partager quelque chose. Tu veux bien écouter avec moi ?


    Ses yeux sombres plongèrent dans les miens. Je ne pus m’empêcher de l’embrasser.


    — Je veux bien, répondis-je.


    Je mis un écouteur sur mon oreille. Les premiers accords, simples, commencèrent, et elle posa sa main sur mon visage.


    — Écoute les paroles, Ryan. Écoute ce qu’elles disent…


    Elle chanta en même temps. La chanson parlait de foi et d’empreintes du passé, d’honnêteté et de routes qui conduisaient inévitablement à l’obscurité, mais qui ramenaient toujours à une personne.


    Elle me frappa au cœur. Elle m’envoyait un message. Nous nous regardions, pleins d’amour. Nos mains et nos corps entrelacés. J’étais au paradis. Je voulais rester là jusqu’à la fin de mes jours. Mon cœur se serra. Elle était fabuleuse. C’était la plus belle femme, la plus belle âme que j’aie jamais connue.


    — Julia…, soupirai-je.


    — Chut… Écoute.


    Ses yeux me disaient : « Arrête de regarder en arrière, Ryan, crois en nous. Aujourd’hui. »


    Mes yeux s’embuèrent. Son souffle sur mon visage était la plus douce des brises. Le moment était magique, poignant. La chanson était parfaite.


    J’étais fou d’amour. Toujours aussi fou d’amour. Rien n’avait réussi à changer ça. Ni les années, ni les difficultés, ni les gens, pas même la perte de notre passé.


    À la fin de la chanson, Julia était sous moi, et nous nous embrassions follement. C’était fantastique, merveilleux ; j’avais l’impression que j’allais mourir si je ne la possédais pas.


    À mesure que les baisers se faisaient plus fougueux, j’ôtais un à un ses vêtements. J’attrapai l’iPod, qui était tombé entre nous, et le lançai sur la table basse. Je refermai mes mains sur sa sublime poitrine. La pointe de ses seins était dure sous mes doigts.


    Je poussai un grognement rauque dans son cou. Notre respiration était lourde, nous haletions pratiquement à l’unisson. Je fermai les yeux et la serrai encore plus fort.


    — Tu sais combien je t’aime, n’est-ce pas ?


    Ses mouvements frénétiques s’arrêtèrent net et elle me regarda.


    — Tu recommences, c’est ça ? soupira-t-elle d’une voix brisée. Pourquoi ?


    La douleur dans son regard était palpable. Je posai mon front contre le sien.


    — Parce que… J’ai du travail. Et si nous commençons…


    Ce n’était que partiellement vrai. Certes, j’avais du travail, mais rien n’était plus important au monde que de la toucher.


    — Pourquoi nous fais-tu ça ?


    Sa voix était dure et elle brisa mon cœur.


    Je me séparai d’elle et parvins à m’asseoir au bord du canapé. Puis, je m’assis au sol. Pour m’éloigner un peu d’elle, pour que la torture soit moins grande. Je la regardai avec sérieux.


    — Nous allons affronter tout cela, mon amour. Il arrivera un moment où nous n’aurons pas le choix, mais j’ai tellement de travail que je ne pourrai pas avoir l’esprit totalement concentré sur toi et sur la situation si on provoque les choses maintenant.


    Elle hocha la tête en silence.


    Je pris son visage entre mes mains et passai mes pouces sur ses joues avant de me lever pour aller travailler.


    — Ryan…, dit-elle, mais je continuai mon chemin.


    — Il faut vraiment que je travaille, Julia. Nous parlerons de ça plus tard, je te le promets.


    Ma voix était tremblante et je priai pour qu’elle ne s’aperçoive pas à quel point j’étais troublé.


    Elle gémit, frustrée. Elle se mit à cogner sur le canapé avec ses poings.


    Je la laissai comme ça, et m’empressai d’aller m’enfermer dans ma chambre sous prétexte de travailler. Sauf que je n’avais aucune idée de la façon dont j’allais être capable de me concentrer.


    Les cinq semaines qui me séparaient de la fin de l’année et des examens me paraissaient des années. Je m’allongeai sur le lit, mains sur les yeux.


    Je me sentais misérable. Julia était tout près de moi, et je ne pouvais pas lui parler, la toucher, lui faire l’amour comme me le demandaient mon corps et mon cœur. J’étais en train de me noyer, et personne ne pouvait me sauver. Excepté Julia.


    Pour la première fois depuis son accident, je laissai la porte ouverte à ma propre douleur. La repousser n’était plus une option. Frustration, tristesse et désir me bouleversaient comme jamais auparavant.


    J’avais perdu ma vie. Je résistais de toutes mes forces, mais le désir de lui dire la vérité ne me quittait plus.


    À quoi bon toutefois la lui dire si elle ne se souvenait pas des sentiments qui nous liaient pendant les moments passés ensemble ?


    Je devenais un peu plus faible chaque jour. Il fallait qu’elle se souvienne. C’était devenu un besoin pour moi… La perte de mémoire était ce que j’avais vécu de pire dans ma vie, si on excluait l’accident de Julia et la fausse couche. Je portais également cette angoisse en moi, pesant sur ma poitrine comme une enclume. Je voulais de toute mon âme que Julia se souvienne, mais j’étais terrifié de ce que recouvrer la mémoire produirait comme effet sur elle.


    Me revinrent en mémoire toutes ces fois où, en nous quittant, nous prononcions cette phrase :


    — N’oublie pas de te souvenir de moi…


    Le sort était parfois ironique…


    La douleur était si vive, si forte, que j’avais presque envie d’arracher mes vêtements. Julia commençait à sentir ce que j’étais en train de vivre et elle voulait que nous revenions là où nous en étions après cette séance de piano, mais elle ne savait pas comment faire.


    Elle en souffrait aussi, ce qui ne faisait qu’attiser ma culpabilité. Chaque fois qu’elle me posait des questions, avec ces yeux implorants et magnifiques…, j’avais envie de tout lui dire. Mais je voulais qu’elle ressente les choses et ça n’était possible que si elle se souvenait par elle-même. Ses souvenirs seraient totalement creux s’ils ne lui revenaient pas sans aide. J’enfonçai ma tête dans l’oreiller avec l’envie de hurler. De grosses larmes roulèrent sur mes joues. Mon cœur allait exploser, je manquais d’air. Je laissai ma tristesse m’envahir complètement.


    Je ne pouvais plus la contenir ; la douleur était trop grande. Je me sentais perdu. Jamais je ne l’avais été autant. J’éclatai en sanglots lourds et longs, ma tête enfouie dans l’oreiller. Je sentis soudain une main sur mon épaule.


    Je tournai un visage ravagé par les larmes et je trouvai Julia, assise au bord du lit.


    J’essuyai mes larmes à la hâte en la voyant. Je me sentais mal. J’étais en colère contre moi-même d’avoir laissé Julia voir ce moment de faiblesse. Elle allait se sentir coupable et c’était la dernière chose au monde que je voulais.


    — Julia… Je… Je ne savais pas que tu étais là.


    Ses yeux étaient pleins de larmes et son menton tremblait.


    — Je suis désolée, Ryan. Je me déteste. Tu souffres à cause de moi…


    Je tendis la main et essuyai une larme sur sa joue.


    — Ce n’est pas toi, Julia, c’est la situation, dis-je en secouant énergiquement la tête.


    La chambre était dans le noir, seul un halo de lumière émanait de la porte entrouverte. J’avais envie d’arracher la tristesse sur son visage, de lui rendre son bonheur. Revoir ma Julia, celle au visage étincelant de plaisir et de bonheur.


    — C’est moi la situation…


    Elle s’approcha de moi. La chaleur de son corps m’irradiait.


    — Je veux que ce cauchemar se termine. Dis-moi ce que tu me caches. S’il te plaît… S’il te plaît.


    — Je t’en ai déjà dit beaucoup, mon amour.


    Ma voix était rauque, encore prise par les sanglots. Je passai mes mains sur mes yeux pour en chasser les dernières larmes.


    Elle baissa les yeux et se mordit la lèvre. Ces lèvres parfaites que je voulais sentir contre les miennes, plus que tout au monde. Je ne pouvais détourner mon regard de sa bouche. Mon cœur battait fort dans ma poitrine.


    — Pas vraiment… Pourquoi ne vas-tu pas au bout des choses ? Tu t’arrêtes de parler dès qu’on attaque le cœur du problème. J’ai l’impression que, si tu te comportais comme si je me souvenais, peut-être les choses me reviendraient plus facilement. Je te sens en moi, profondément. Je sais à quel point nous sommes marqués l’un par l’autre.


    Je me tendis devant le tour qu’était en train de prendre la conversation, mais je ne pouvais pas l’éviter complètement. Je ne pouvais pas lui mentir. Ça m’était impossible.


    — Ce qui te revient, c’est que les autres ont pu te raconter, et un flash de temps à autre, mais tu ne te souviens pas vraiment. Savoir et ressentir sont deux choses complètement différentes. Essayer de forcer ta mémoire ne serait pas bon. Julia, nous méritons tous les deux mieux que ça.


    Son visage sembla se froisser et elle hocha la tête. Elle pleurait doucement, les larmes coulant en silence.


    — C’est vraiment ce que tu penses ? Ou est-ce que ce sont les conneries que Spencer t’a mises dans la tête ? Je viens de te le dire : je te sens en moi, Ryan. J’ai essayé de te le dire, de te le montrer, mais tu me rejettes chaque fois ! Arrête maintenant !


    Sa voix se fit plus douce et elle ajouta : 


    — Qu’est-ce que tu fais de cette merveilleuse nuit que nous avons passée ensemble ? Et là, ce qui vient de se passer sur le canapé ?


    Je me penchai et lui embrassai la tempe. Il fallait que je quitte le lit. Je voulais la protéger à tout prix. Les mots de Spencer tournaient en boucle dans ma tête.


    — Je vais prendre une douche. J’ai rendez-vous avec Tanner et quelques autres pour finir un devoir de chirurgie clinique.


    Je caressai son menton encore une fois et me rendis à la salle de bains. Je fermai la porte derrière moi. Je me pris la tête à deux mains. J’avais envie de hurler. Ma poitrine était oppressée. Je n’en pouvais plus.


    J’enlevai rapidement mes vêtements avant de confier mon corps à l’eau chaude. Je m’appuyai contre le mur et laissai l’eau couler, lavant mes larmes. J’avais mal à la gorge, mes yeux me brûlaient. Soudain, la voix de Julia retentit, dure et implorante à la fois.


    — Alors, c’est ça ? Je ruine ta vie jusqu’à ce que tu en viennes à me détester ? Je ne veux pas de ça, Ryan.


    Elle m’avait surpris et je me cachai. Julia n’avait aucun souvenir de m’avoir jamais vu nu.


    — Julia, arrête. Et sors maintenant, s’il te plaît. Nous parlerons plus tard.


    — Bien sûr… Tu ne penses pas que ces derniers mois ont changé quelque chose ? Tu crois vraiment que tu m’es indifférent ? Tu n’as pas compris ?


    — Oui, je sais que tu te soucies de moi et que tu me fais confiance… Je sais même que tu me désires si c’est ça que tu veux dire.


    Je laissai tomber l’idée de cacher mon corps et attrapai le shampoing.


    — Mais est-ce parce que ces derniers mois sont les seuls sur lesquels tu peux te baser ? Il a fallu que tu comptes sur moi… Je ne me fais pas d’illusions… Je ne peux pas me le permettre.


    Mon cœur chavira à l’instant même où j’eus fini de prononcer ces paroles. La douleur intense qu’exprimait son visage me tuait.


    — Julia, tentai-je de continuer, mais elle m’interrompit.


    — C’est dégueulasse…


    Sa voix était devenue monocorde, atone.


    — Ces sentiments sont les seuls que j’aie. Pour moi, ils sont réels. N’essaie pas de les rabaisser à un rapport docteur-patient. Mon cœur se souvient de toi, Ryan, même si mon esprit n’y arrive pas.


    Mon cœur se brisait. J’avais envie que ce soit la vérité, je le voulais plus fort que tout. Soudainement pressé de sortir de la douche, je rinçai mes cheveux.


    — Nous avons le temps… Arrête de t’inquiéter.


    — Je sais que tu te soucies de moi. C’est pour toi que je suis inquiète. Tout ça te fait du mal et je t’empêche d’avoir une vraie vie. C’est mal. Et j’ai peur que tu finisses par me détester… Je… Je ne pourrais pas le supporter.


    Je fus submergé par une vérité, comme si les vannes d’un barrage s’étaient soudain ouvertes et un flot immense s’était déversé en moi.


    — Tu es ma vraie vie, Julia.


    Je me tournai et la vis retirant ses vêtements.


    — Tu as toujours été…


    Je me figeai, mon pouls s’accéléra.


    — Je ne peux pas te détester, c’est tout bonnement impossible, martelai-je, déjà résigné par la défaite à venir comme elle s’approchait de moi.


    C’en était fini. Je ne serais pas capable de gagner ce combat. Mon sang battait avec précipitation dans chaque partie de mon corps ; j’étais en feu devant la vision qui s’offrait à moi.


    — Si c’est vrai, Ryan, alors, reprends ta vie. Je t’en supplie.


    Elle pleurait doucement quand elle ouvrit la porte de la cabine de douche et vint me rejoindre. Je la dévorais des yeux, comme un homme assoiffé dans le désert découvrant un point d’eau.


    Je ne lui avais pas parlé de cette façon depuis quatre mois. Depuis cette soirée où je l’avais demandée en mariage, depuis cette nuit où nous avions conçu un bébé. Rattrapé par des émotions que je cherchais à enterrer depuis plusieurs mois, mon corps se mit à trembler.


    Ses mains se posèrent sur mon torse, et elle m’embrassa juste sous la clavicule. Ses lèvres voyageaient doucement contre ma peau et m’envoyaient des ondes de chaleur dans tout le corps. Je mourais de la serrer dans mes bras à l’étouffer, mais j’étais terrifié par les conséquences.


    — Reprends ce qui t’appartient… Je sais que tu as envie de moi. Et moi, j’ai envie de toi. J’ai tellement envie de toi…


    — Julia, s’il te plaît… Je ne suis pas de bois…


    Je la suppliais, mais ne pouvais empêcher mes mains d’attraper sa taille… Mon Dieu…


    J’avais tellement de désir que j’en avais mal. Il y avait si longtemps que nous n’avions pas fait l’amour ; j’avais envie de la dévorer. J’en mourais. Mes poumons cherchaient de l’air, je haletais.


    — S’il te plaît, ne cherche pas à résister, Ryan.


    Sa voix avait ce ton sensuel auquel je n’avais jamais su résister.


    Julia se mit sur la pointe des pieds et vint presser son corps contre le mien, écrasant mon érection déjà bien vivante. Ses mains étaient comme de la soie, sur mon cou, sur mon torse. Si elle ne se souvenait pas, son subconscient, lui, devait se rappeler. Je connaissais tous ces gestes, ils m’étaient délicieusement familiers.


    D’une main, elle attrapa mes cheveux et tira pour que ma bouche soit à la hauteur de la sienne. Je sentais peu à peu toute ma volonté me quitter…


    — Julia…, murmurai-je tandis que d’une langue experte elle titillait délicatement mes lèvres.


    C’était comme si elle connaissait mes faiblesses, qu’elle savait ce qu’il fallait faire pour que je ne puisse pas résister. Je finis par craquer et l’embrasser à pleine bouche. Mon Dieu, ce goût… C’était si bon de l’avoir contre moi.


    C’était ma Julia, l’amour de ma vie, et elle voulait tout me donner. C’était plus que je n’en pouvais supporter.


    Je la serrai plus fort dans mes bras et l’adossai au mur. Comme c’était bon ! C’était nous. Le nous de toujours. Nos lèvres s’emboîtaient parfaitement. Je poussai le bas de mon ventre contre le sien, la faisant émettre un gémissement qu’elle ne put réprimer.


    Mes mains couraient sur sa poitrine, j’étais comme fou de désir. J’attrapai ses tétons durcis par l’excitation, les caressai.


    Elle répondait par des petits halètements. Ses seins n’étaient pas très gros, mais pleins et ronds, sublimes. Ses tétons durcissaient encore sous mes doigts.


    Je savais exactement comment il fallait que je la touche. Je passai un genou entre ses jambes et le frottai contre la chaleur humide qui naissait entre ses cuisses. Elle enfonça ses ongles dans mon dos en gémissant faiblement.


    Ma queue serrée contre son ventre, le sang battait dans mes tempes. Je voulais entrer en elle, m’y plonger, m’y perdre, la sentir m’enserrer et onduler de plaisir. Mes mains glissèrent contre la splendide rotondité de ses fesses et je la serrai encore un peu plus, cherchant la friction, la pression. J’en avais besoin. J’étais sur le point de la lever et de mettre ses jambes autour de ma taille quand elle me dit :


    — Mon Dieu, Ryan, ça a toujours été comme ça entre nous ? C’est fantastique.


    Mon cœur se serra à ces mots. Elle ne se souvenait pas du plaisir qu’elle avait eu avec moi avant. Elle ne savait plus ce que c’était de m’avoir en elle, de faire l’amour jusqu’à l’épuisement.


    Je posai mon front contre le sien et luttai pour garder le contrôle. Je tremblais de tout mon corps, de tout mon être. J’avais l’impression que j’allais tomber à genoux.


    Et si Moore avait raison ? Je crevais d’envie de lui faire l’amour, j’avais besoin d’elle, mais s’il avait vraiment raison ? Je ne pouvais pas. Pas encore. Mon cœur explosa en mille morceaux en pensant ce qu’elle allait s’imaginer si j’arrêtais maintenant.


    Ça allait être douloureux. Terriblement douloureux pour tous les deux.


    Je caressai ses cheveux et me baissai pour l’embrasser doucement sur les lèvres. Julia m’attrapa et m’attira à elle pour m’embrasser plus fort. Ça me tuait de ne pas la prendre, là, tout de suite. Je voulais que la moindre parcelle de mon amour entre en elle.


    — Je veux que tu comprennes à quel point j’en ai envie… Je veux que tu le saches. Mais nous…, nous ne… pouvons pas. Pas encore.


    Elle me repoussa comme si je venais de la brûler. Je ne pouvais pas voir ses yeux ; elle les avait fermés. Mais je savais ce que je pourrais lire dans la profondeur verte de son regard. Douleur, rejet, tristesse infinie.


    — Mon amour, je pense seulement que…


    Elle sortit de la cabine de douche bruyamment, rassembla ses affaires éparses et partit en courant vers la chambre. J’attrapai une serviette et la suivis.


    Elle était en train d’enfiler ses vêtements à la hâte quand j’arrivai. Elle ne s’était pas donné la peine de se sécher. Elle tirait sur son jean de toutes ses forces pour pouvoir le passer. Des larmes coulaient sur ses joues. Comment pouvais-je être aussi stupide ?


    — Julia…, commençai-je.


    — S’il te plaît…, m’interrompit-elle. Ne dis rien… Je me sens si… humiliée. Il faut que je sorte d’ici. Je ne peux pas être dans la même pièce que toi. Pas tout de suite.


    Elle ne me regardait pas.


    — Julia, non… Il ne faut pas…


    Elle se tourna vers moi après avoir passé son tee-shirt noir.


    — Et pourquoi ? Pourquoi ne faudrait-il pas que je me sente humiliée, Ryan ? Je me suis donnée à toi et tu ne veux pas de moi. Tu me repousses et pourtant tu ne veux pas que je retourne à New York. Tu ne peux pas tout avoir ! Je n’en peux plus. Tu ne veux pas m’aider à me souvenir. Et je meurs de ne plus me souvenir de toi.


    J’étais frustré, énervé à l’idée qu’elle puisse penser que je ne voulais pas d’elle. J’étais blessé et détestais la situation présente.


    — Tu penses vraiment que je ne veux pas de toi ? Je te veux tellement que j’en ai mal. Ce que je ne veux pas, c’est que tu souffres ! J’ai tellement peur de ce qui pourrait t’arriver… Je… t’aime.


    — Oui, c’est ça… Tu m’aimes tellement que tu fais semblant d’ignorer ce que je veux, d’ignorer que j’ai envie de te toucher, de te serrer dans mes bras, de te sentir en moi. Ce que je veux, c’est que tu me dises la vérité, que tu me traites normalement, comme avant. Dis-moi ! Ryan !


    Elle criait, se tenant la tête à deux mains.


    — Je veux que tu ne sois pas capable de te retenir, que tu aies envie de moi comme j’ai envie de toi…, que tu m’aimes au point que tu ne puisses pas te passer de me toucher.


    Elle s’écroula sur le bord du lit et pleura comme je ne l’avais jamais entendue pleurer. Son cœur était brisé, et je ne m’étais jamais senti si désemparé.


    — Ce qui vient de se passer, c’était nous !


    Un long silence suspendit le temps quelques secondes.


    — C’était nous ! N’est-ce pas ?


    Elle était hystérique. Ses épaules étaient secouées par des sanglots convulsifs.


    Je m’assis près d’elle, cherchant les mots capables de l’apaiser. Mais rien ne venait, rien qui puisse réparer ce que je venais de faire.


    — Tu penses vraiment que je ne le ressens pas, Ryan ? Tu penses que ça me ferait si mal si j’avais tout oublié ? Je me souviens que je t’aime. Ce n’est pas parce que je ne me souviens pas de tout que je ne me souviens pas que je t’aime. Tu ne veux pas de ça ?


    — Oh ! mon bébé…, commençai-je et je tentai de l’attirer à moi.


    — Pourquoi tu ne me laisses pas t’aimer ?


    Je la pris dans mes bras pendant quelques minutes jusqu’à ce qu’elle finisse par se détendre. Je l’attirai alors contre moi et la posai sur mes genoux. Nous avions enfoui nos deux visages dans le cou l’un de l’autre.


    Ma gorge me faisait mal et mes yeux étaient pleins de larmes. Ses mots s’étaient écrasés en moi comme une météorite qui aurait dévasté la surface de la Terre. Je posai ma main sur sa tête ; ses sanglots s’apaisèrent un peu.


    — Je t’aime. Tu es ma vie. J’ai l’impression que, si tu n’en es pas certaine, je ne pourrai pas survivre.


    Elle resta silencieuse pendant un long moment, recroquevillée dans mes bras et se laissant aller à mes caresses dans ses cheveux. Finalement, elle releva la tête. Elle respirait difficilement, par à-coups.


    — Pendant les mois qui se sont écoulés, mes souvenirs ont été rares, mais j’ai compris beaucoup de choses. Je sais que tu es le seul homme à m’avoir jamais fait l’amour. Je le sais, j’en suis certaine.


    — Comment cela se fait-il ? demandai-je, effrayé par avance de la réponse qui allait surgir.


    Ma poitrine se serra devant cette vérité qu’elle venait de découvrir.


    — Parce que. Tu es la seule personne à être enveloppée dans l’obscurité. Je me souviens de mes parents, je me souviens de mon job, un peu de l’école aussi. Si quelqu’un d’autre m’avait jamais touchée comme tu m’as touchée, je m’en souviendrais. Ça a toujours été toi, n’est-ce pas ?


    Elle passa sa main doucement contre ma joue.


    Je caressai ses cheveux et dégageai son visage encore marqué par les larmes. Je la regardai dans les yeux avant de lui répondre.


    — Oui. C’était un miracle, un merveilleux don du ciel.


    — Est-ce que tu veux bien m’en parler ? S’il te plaît… Je sais que tu veux retrouver celle que j’étais auparavant, mais imagine que je ne recouvre jamais la mémoire… Je veux que ta souffrance s’en aille, je veux te donner tout ce que je peux te donner. Alors, dis-moi.


    Elle s’inquiétait pour moi, encore une fois. Ça lui ressemblait tellement.


    — Je ne peux pas. Pourtant, je meurs d’envie de tout te dire.


    Elle eut un geste d’humeur et son regard se durcit.


    — OK, laisse tomber. Toi non plus tu ne me reviendras pas. Tu ne vois pas ça ? Je crois que nous sommes deux jouets cassés, tous les deux.


    Dévasté par ces mots, je posai mes mains sur ses épaules, mais je subis une rebuffade.


    — Dépêche-toi. Tanner et les autres t’attendent à la bibliothèque. Dis bonjour à Liza de ma part.


    Mon visage s’empourpra, et une faiblesse s’empara de moi. Je laissai retomber mes mains dans le vide. Je ne m’étais jamais senti aussi loin d’elle. J’étais en panique complète, mais je ne savais pas comment la réconforter. Je rassemblai mes livres et les rangeai dans mon sac à dos avant de le jeter sur mon épaule et me diriger vers la porte de la chambre. Avant de sortir, je me retournai, mais elle détourna le visage.


    — Tu n’es pas cassée, Julia. Je veux juste te donner le temps pour guérir et ne te faire aucun mal. Tu es tout pour moi.


    Son visage était fermé. Elle hocha brièvement la tête.


    — Oui, oui, tu m’as dit tout ça. À plus tard, me congédia-t-elle.


    Je partis le cœur brisé. J’espérais qu’après un peu de temps seule, elle serait de nouveau capable de parler.


    Et si elle avait raison ? Peut-être la mémoire ne lui reviendrait-elle jamais. Mais étais-je disposé à la perdre totalement ? Non, en aucune circonstance. Je voulais passer ma vie avec elle, quelle que soit cette vie. Oui, ce serait dur pour moi si elle ne se souvenait pas, mais ce serait bien pire de passer ma vie sans elle.


    Avant de faire quoi que ce soit, je voulais m’assurer que révéler tout le passé à Julia n’était pas dangereux. Je pris une profonde inspiration et entrai dans ma voiture. Je me sentais un peu mieux après avoir pris cette décision.


    Je balançai mon sac sur le siège passager. Je sortis mon téléphone et composai le numéro de Jenna.


    — Salut, tête de nœud, me répondit-elle en rigolant.


    — Jenna, Julia et moi nous sommes disputés. Où es-tu ? Aaron m’a dit qu’il ne serait pas de retour à la maison avant minuit et je ne veux pas la laisser seule. Est-ce que tu peux y aller ?


    — Tu sais, Ryan, Julia n’est pas malade. Elle est en bonne forme physique et elle n’est pas folle. Elle n’a pas besoin que nous soyons tout le temps derrière son dos.


    — Jenna, s’il te plaît. Je suis inquiet pour elle.


    — à propos de quoi vous êtes-vous disputés encore ?


    — Elle veut qu’on reprenne, tous les deux, sans se soucier de retrouver ou non la mémoire, mais… je suis terrifié. Elle n’est pas prête pour entendre parler de la grossesse, Jenna. Si c’était le cas, ça lui reviendrait d’elle-même. Je ne peux pas prendre ce risque et elle pense que je ne veux pas d’elle.


    — OK. Je serai à la maison dans une heure, juste à la fin de mon service.


    — Tu m’appelles ? Je vais à la bibliothèque, mais rien n’est plus important à l’heure qu’il est. S’il faut que je rentre à la maison, je le ferai.


    — Ne t’inquiète pas, Ryan, je prends les choses en main.


    — Merci, Jenna, tu me sauves la vie encore une fois.


    Je raccrochai et composai le numéro de téléphone de mon père.


    Julia


    — Aaron, peux-tu venir ? Il faut que je te parle.


    Un silence pesant s’installa à l’autre bout du fil… Finalement, Aaron répondit calmement :


    — Que se passe-t-il, Julia ?


    — Aaron, s’il te plaît… Est-ce que tu veux bien venir ? Je voudrais vous parler, à toi et à Jen. C’est à propos de Ryan.


    Ma voix semblait désespérée ; je m’en apercevais moi-même. J’avais mal à la poitrine. Je savais ce qu’il me restait à faire.


    Jenna me prit le téléphone des mains.


    — Rentre à la maison, Aaron. Je veux te voir ici dans quelques minutes.


    Elle raccrocha.


    Après le départ de Ryan, j’étais restée assise dans le noir quelques minutes qui m’avaient paru des heures. Puis, je m’étais levée d’un bond et j’avais rassemblé mes affaires aussi rapidement que possible. Je voulais être partie avant le retour de Ryan. Une fois mes bagages prêts, je m’étais assise à nouveau, attendant Jenna et Aaron.


    Le temps m’avait paru fabuleusement long avant l’arrivée de Jenna. Elle s’était assise à côté de moi et avait posé son bras sur mon épaule. C’était comme si elle savait ce que j’étais en train de traverser et ne voulait pas être intrusive.


    — Est-ce que tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-elle délicatement.


    Rien que tu puisses me donner, pensai-je.


    J’avais besoin de me souvenir de ma putain de vie et de Ryan aussi, pour que nous puissions tout reprendre. Mon âme hurlait de désir pour lui. Je ne savais même pas ce que j’attendais d’Aaron, mais j’avais besoin de quelque chose. N’importe quoi. J’allai à la salle de bains et me regardai un instant dans le miroir. Je me souvenais de mon visage, je me rappelais quasiment toute ma vie. Pourquoi avais-je oublié Ryan ? Je maudis intérieurement mon cerveau.


    J’étais retombée totalement amoureuse de lui et je voulais être à nouveau proche de lui. Rien n’était plus douloureux que de le voir me repousser. Chaque fois que j’avais l’impression qu’il était sur le point d’enfin se laisser aller, il trouvait toujours les ressources pour résister. C’était comme si on m’avait arraché le cœur à plusieurs reprises. Je me sentais vide. Je ne savais même plus pourquoi mes yeux étaient si rouges. Était-ce à cause de la perte de mes souvenirs, ou à cause du rejet de Ryan ? J’étais comme anesthésiée ; mon corps et mon esprit étaient épuisés.


    Je savais dans le fond que les sentiments que j’avais pour Ryan étaient à la fois nouveaux et que j’avais également des réminiscences du passé. Et je n’arrivais pas à comprendre pourquoi Ryan ne prenait pas les choses ainsi. Ryan était bon et gentil, incroyable en tout, fabuleux, mais cette chose le dépassait, semblait-il.


    Pourtant, nous étions tout l’un pour l’autre. Je le savais tout au fond de moi. Les quelques fois où il s’était abandonné, j’avais pu voir cette lumière dans ses yeux. C’était complètement tordu. Ryan avait, dans le fond, plus besoin que moi que je retrouve mes souvenirs.


    Des larmes coulèrent à nouveau. Je pensais pourtant ne plus en avoir tant j’avais pleuré. Je finis tout de même par reprendre le contrôle de moi-même et retournai voir Aaron et Jenna.


    Je retournai dans le salon. J’étais un peu perdue dans mes pensées. Aaron était assis sur un siège, et Jenna, sur un des accoudoirs du canapé.


    Aaron regardait, hochant la tête pensivement, les bagages qui jonchaient le sol.


    — Qu’est-ce que c’est que tout ça ? demanda-t-il.


    Son sourire narquois habituel avait disparu de son visage. Il avait l’air on ne peut plus sérieux.


    — Julia ?


    — Je… Je pense que… je devrais…


    Les mots avaient du mal à sortir. Mon regard croisa celui de Jenna. Ils avaient été si bons pour moi, je leur étais profondément reconnaissante, mais je ne voulais plus être un poids pour eux. Ce n’était pas juste. Spécialement pour Ryan.


    — ça va aller, dit Jen.


    — Non… Non… Tu ne vois pas que ça ne peut pas aller ?


    Ma voix tremblait, mes mains aussi.


    — Ryan souffre tellement… Je ne peux plus lui faire ça. Ça fait presque trois mois maintenant et j’ai à peine retrouvé quelques morceaux de mon passé. Des visions furtives. Il est temps que je reprenne ma vie à New York. Peut-être que ça m’aidera à me souvenir… Et, sans doute plus important…


    J’avalai ma salive avec difficulté avant de continuer ma phrase.


    — … cela permettra peut-être à Ryan de passer à autre chose. Il mérite d’être heureux.


    Ma voix se brisa sur ces derniers mots.


    Aaron avait l’air accablé.


    — Ce que tu fais là ne va pas le rendre heureux, loin de là, Julia. J’ai essayé de parler à Ryan des théories fumeuses de Moore, mais il n’a pas voulu m’écouter. Si tu pars, tu vas le détruire, Julia.


    Je me levai et marchai jusqu’à la fenêtre. Les lumières de la ville devenaient floues dans mes yeux humides.


    — Spencer est du côté de Ryan. Mais retourner à New York m’aidera, j’en suis sûre.


    — Tu l’aimes, Julia, c’est évident, dit Jenna doucement.


    Impossible de le nier, même si je l’avais voulu. Mais, visiblement, ça n’était pas suffisant.


    — Oui, je l’aime plus que tout. C’est pour ça que je dois partir. Je vois à quel point ça lui fait mal d’avoir des souvenirs que nous ne partageons pas. C’est comme si j’étais morte et restais là à le hanter. Je vois à quel point il souffre et je ne le supporte plus.


    J’avais mal à la gorge. Chaque syllabe prononcée était une torture.


    — Tu comprends ? murmurai-je.


    — Pas vraiment, me dit Aaron en se frottant la nuque. Ryan ne se remettra jamais de ça, Julia. Même si tu allais sur la Lune et tu devais ne plus jamais le revoir, tu manqueras toujours à Ryan. J’ai compris ça quand…


    Sa voix s’éteignit soudain.


    Une nouvelle fois, son hésitation était révélatrice. Spencer ne m’avait définitivement pas rendu service en disant à tous ceux qui m’aimaient qu’il ne fallait pas me parler. À présent, Aaron le faisait à nouveau.


    — Tu dis ça maintenant. Mais quand le temps aura passé, il s’en remettra. Je le retiens dans une vie passée, et ça, je ne le veux plus. Je reprends ma vie. Il n’y a pas d’alternative. Tu n’as pas l’intention de m’en dire plus sur mon passé, n’est-ce pas ?


    Aaron soupira. Le visage de Jenna exprimait une immense tristesse.


    — Est-ce que l’un de vous deux le ferait ?


    — La décision ne nous appartient pas. Ryan a parlé à notre père et à Spencer, et tous les deux sont d’accord sur le fait que les dommages pourraient devenir permanents…, commença Aaron, mais je l’interrompis, pleine de colère.


    — Mais qu’est-ce qui se passe en ce moment même, Aaron ? Est-ce que nous ne sommes pas en pleins « dommages permanents » ? Ne pas me souvenir est, sans doute, la plus grande tragédie de mon existence…


    — Mais pourquoi ne construisez-vous pas une nouvelle vie ensemble ?


    — Demande à Ryan ! Moi, j’en meurs d’envie, mais il a peur de me forcer à me souvenir de quelque chose dont, visiblement, il ne veut pas que je me souvienne.


    Je ris nerveusement au milieu de mes larmes.


    — Il ne veut pas me forcer alors que je le supplie de me dire. C’est plutôt ironique, non ? Il ne veut pas que ça soit comme si on m’avait raconté une histoire. Il veut que je ressente ces souvenirs. Je comprends pourquoi il a besoin de ça. Et il le mérite.


    — Est-ce que tu as parlé à Ryan de tes projets ? Il va être…, commença Jenna.


    — Il va être dévasté, la coupa Aaron, furieux. Ne lui fais pas ça, Julia.


    — J’aime Ryan, mais il souffre. Ça nous fait trop de mal d’être près l’un de l’autre.


    Je hurlais pratiquement ; mon corps tout entier tremblait. Je traversai la pièce et enfonçai mes pieds dans mes baskets.


    — Je ne sais plus quoi faire. Je n’arrête pas d’espérer qu’il se passe quelque chose. Que je me réveille un matin et que tout soit revenu. Mais ça n’arrive pas, Aaron, ça n’arrive pas. Chaque matin je vois la déception dans ses yeux quand il réalise que les souvenirs ne me reviennent pas. Ça me tue. Et, pire, ça le tue, lui. Je vais devenir folle. Mon cœur l’aime, mon âme le connaît, mais mon foutu esprit n’arrive pas à se souvenir.


    J’avais du mal à contenir mes sanglots. Mon cœur était en miettes. J’attrapai mon sac et me ruai vers la porte.


    — J’enverrai quelqu’un pour récupérer le reste de mes affaires.


    — Julia, non !


    Jenna se précipita vers moi, Aaron sur ses talons.


    L’expression d’Aaron s’était adoucie durant ma diatribe. Il me prit affectueusement dans ses bras.


    L’un de mes sacs glissa de mon épaule. Je me laissai aller à sangloter contre lui.


    — Je fais ça pour Ryan. Prenez soin de lui. Je l’aime tellement…


    — Alors, pourquoi partir, Julia ? Ryan t’aime plus que tout ce que l’on pourrait imaginer.


    — Mais ça ne suffit pas. Il a besoin que je me souvienne. Et je ne suis pas en mesure de lui offrir ça maintenant. Si, par miracle, ça devait arriver, je reviendrai. Je vous le promets. Merci à vous deux pour tout. Je vous aime.


    Je séchai mes larmes du revers de la main, repris mes sacs et quittai l’appartement. Pour toujours. Je laissais mon cœur derrière moi et j’avais mal à en crever.


    — Julia ! cria Aaron.


    Mais je décidai de ne pas me retourner. Au bout de quelques mètres, je sentis deux bras puissants m’attraper par-derrière.


    — Où crois-tu que tu vas ?


    C’était Ryan… Sa voix était à la fois dure et douce, veloutée comme une soie de Chine. Mon Ryan…


    Des larmes silencieuses coulaient sur mon visage.


    — Laisse-moi partir, le suppliai-je.


    J’essayais de le repousser, mais mourais d’envie de me laisser couler dans ses bras puissants.


    — Tu ne veux pas de moi et je ne veux plus te faire souffrir.


    — C’est vraiment ce que tu crois ? Que je ne veux pas de toi ? Je n’ai jamais voulu personne d’autre, Julia. Je meurs de désir pour toi. Ça me consume. Je n’arrive plus à réfléchir. Je n’arrive plus à dormir. Je ne mange plus… Si tu pars, ça va me tuer.


    — Alors, pourquoi ?


    Je levai les yeux sur lui, implorante.


    — Spencer pense que…


    — Qu’il aille se faire foutre, ce Spencer ! hurlai-je soudain en le repoussant durement. Je ne veux plus entendre ce nom ! Et va te faire foutre, toi aussi. Je ne sais plus quoi faire ! Je ne supporte plus cette souffrance que je vois dans tes yeux ! Tu ne feras rien pour qu’on redevienne ce que nous étions tous les deux ? Ce qu’il faut que nous soyons… Alors…, je m’en vais.


    Il détourna le regard. Sa mâchoire se durcit. Il cherchait ses mots.


    — Je ne veux pas que nous soyons séparés. S’il te plaît, ne fais pas ça.


    — Tout ce que je veux, c’est me rapprocher de toi, Ryan. Mais tu ne cesses de me repousser. Tu ne vois pas le ridicule et l’ironie de la situation ?


    — Je suis désolé… Je…, bafouilla-t-il.


    Une immense frustration s’était emparée de mon corps, prêt à exploser. Je voyais dans son regard les conflits intérieurs qui le dévoraient.


    — Laisse les choses aller ! Tu dis que tu veux de moi, je sais que tu m’aimes. Je le sens, même si tu ne le dis plus. S’il te plaît, laisse les choses se faire !


    Les mots m’étouffaient.


    — Ou laisse-moi partir.


    — J’ai peur, Julia. Si tu deviens mienne, mais que tu ne te souviens pas de moi… Je ne crois pas que ça soit dans notre intérêt à tous les deux. J’essaie de prendre soin de toi.


    — As-tu une idée à quel point cette amnésie me détruit, Ryan ? Je n’ai jamais désiré autre chose plus que toi.


    Il ferma les yeux un instant, les rouvrit. Ils étaient pleins de larmes.


    — J’imagine que tu es aussi dévastée que moi. Peut-être plus. Et je suis désolé.


    — Je n’y arriverai pas sans toi, Ryan. Tu es la seule personne au monde à pouvoir comprendre ce que je traverse, parce que tu le traverses avec moi. Chaque fibre de mon corps te réclame et je me fiche de savoir si je retrouverai ou non la mémoire. Je sais que ça te fait mal et j’en suis désolée. Et ça me fait mal aussi. Mais je t’aime maintenant. Tu ne comprends pas ça ?


    — Mais comment peux-tu m’aimer alors que tu ne te souviens pas de moi ?


    — Tu es vraiment bouché, Ryan. Je me souviens de ces trois derniers mois passés avec toi. Je me souviens de toi prenant soin de moi, de la façon dont tu me touches, de cet amour pour moi que je sens dans chacun de tes gestes… Je me souviens de ta voix me rappelant depuis le royaume des morts ! Je me souviens de nous deux, discutant, rigolant, faisant la cuisine, nous promenant longuement… Quand tu m’as embrassée, sous la douche, quand tu as posé tes mains sur mon corps…


    Ma voix s’éteignit pratiquement.


    — Quand tu m’as goûtée, quand tu es entré en moi. Je veux tout ça, et bien plus, Ryan. Je t’aime tellement que ça me fait mal.


    J’essuyai les larmes sur mon visage avant de continuer.


    — Si ça ne te suffit pas…, eh bien, d’accord. Je ne peux pas te forcer à me croire.


    Ma voix tremblait. J’essayai de reprendre le contrôle.


    — Tu as plus besoin du passé que moi… Donc, il faut que j’aille voir si je peux le retrouver, Ryan.


    Je pleurai en silence, le cœur brisé.


    — Et si je ne le retrouve pas, au moins, tu auras la possibilité de passer à autre chose.


    — Arrête, Julia ! Tu ne pars pas. Je ne te laisserai pas faire.


    Il haletait, ses yeux étaient vitreux. Soudain, une douleur traversa mon crâne. Un flash. Je pris la main de Ryan, la posai contre ma tempe et fermai les yeux. Nous étions dans ma chambre à coucher.


    Son visage était plein de colère, ses yeux brillaient. « Julia, non ! J’ai presque terminé mon externat ! Il est temps que nous commencions notre vie ensemble. Nous avons attendu, nous nous sommes battus depuis si longtemps ! Je ne te laisserai pas partir ! »


    À peine le souvenir arrivé, il était reparti. J’essayai de l’accrocher, le retenir, mais rien à faire.


    Avais-je voulu le quitter ? Avions-nous rompu ?


    Ryan me regarda intensément, visiblement paniqué.


    — Julia, ça va ? Tu viens de te souvenir de quelque chose ?


    — Je… Je ne sais pas. Nous étions en train de nous disputer. Tu criais. Tu disais que tu ne me laisserais pas partir, que nous avions attendu trop longtemps pour commencer notre vie ensemble.


    Mon visage était noyé de larmes.


    — Est-ce que j’étais en train de te quitter ?


    Il m’attira à lui et m’embrassa sur le front.


    — Non, nous n’étions pas en train de rompre, mon amour. Il n’en a jamais été question. Nous n’avons jamais eu d’autres choix que d’être ensemble. Crois-moi.


    Sa voix était de velours.


    — Alors, de quoi s’agit-il ? Dis-moi, le suppliai-je.


    — J’ai… J’ai hésité parce que tu as choisi de ne pas te souvenir. Et j’ai peur que redevenir intime ne fasse tout revenir trop vite. Tu n’es clairement pas prête et je ne veux rien faire qui te fasse du mal.


    — Tu n’as pas envie que je me souvienne de nous ?


    — Si, mais pas tant que tu ne seras pas totalement prête. Ce n’est pas parce que je ne t’aime pas. C’est tout l’inverse. C’est parce que je t’aime plus que tout au monde.


    — Je ne supporte pas l’idée de partir…


    Je sentis à nouveau ses lèvres sur ma tempe.


    — Alors, qu’est-ce que tu fous avec tous tes sacs à pleurer sur un trottoir ? murmura-t-il avec douceur.


    Je tremblais toujours.


    — Je ne veux plus te faire souffrir. Je ne supporte plus l’idée de te faire du mal.


    — Julia, soupira-t-il. Nous faisons ce que nous avons toujours fait : nous prenons soin l’un de l’autre. Allez, mon amour…


    Ryan me montra la maison d’un geste de la tête. Il se baissa pour attraper mes bagages et se tourna vers la maison. Il monta les quelques marches, ouvrit la porte et attendit que je le précède dans l’appartement.


    Aaron et Jenna étaient là. Ils avaient probablement suivi toute la scène depuis la fenêtre.


    — Excusez-moi, tous les deux, mais… Julia et moi avons des choses à régler et nous avons besoin d’être un peu seuls. Aaron, ça t’ennuierait de trouver une chambre pour la nuit ? S’il te plaît ?


    Ryan laissa tomber les bagages au sol.


    — Pas de problème, Ryan, dit Aaron.


    Il quitta la pièce pour rassembler quelques affaires dans sa chambre.


    Mon corps tremblait encore, mais je n’en connaissais pas la raison. Peut-être de l’impatience, peut-être de la peur. L’air était devenu électrique. Il allait finalement faire quelque chose. À la seconde où la porte se referma sur Jenna et Aaron, il prit mon visage entre ses mains.


    — Tu es sûre ? me demanda-t-il doucement.


    Je hochai la tête. Je me mis sur la pointe des pieds et passai le bout de ma langue contre sa lèvre supérieure.


    — Tu es tout ce que je désire, Ryan, tout ce qui existe.


    J’attrapai son menton pour l’amener jusqu’à ma bouche. Sa main se referma sur mes cheveux. Il poussa un gémissement.


    — J’ai tellement lutté. Je crevais d’envie de te toucher…, de me perdre en toi. D’oublier que tu ne te souviens pas de moi.


    Je fermai les yeux et attendis, mes mains contre sa poitrine. Je voulais qu’il sente mon désir pour lui. Il sentait si bon. Ses bras se refermèrent sur moi. Il m’attira à lui.


    — Ça peut se passer, juste comme ça. Si tu te laisses aller, Ryan. Nous avons besoin de ça… S’il te plaît, murmurai-je tout contre sa bouche.


    Mon corps réagissait à la proximité de celui de Ryan. Ses muscles puissants contre mon corps tendre, la palpitation, reconnaissable entre mille, contre mon ventre.


    — Oh ! Julia gémit-il. Tu gagnes. Je vais déverser tout mon amour en toi, tu m’entends ?


    Tu veux sentir à quel point je t’aime ? Nous allons nous noyer dans cet amour, tous les deux. Oh ! mon Dieu, comme j’ai envie de toi ! soupira-t-il avant de me dévorer la bouche.


    Mes lèvres se souvenaient des siennes, mon corps était moulé contre le sien, sa langue appelait la mienne de toutes ses forces. J’étais au paradis. Sans cesser de m’embrasser, il me souleva pour m’emmener dans la chambre.


    Le bas de mon corps était brûlant. J’aspirai sa langue dans ma bouche. Je passai mes jambes autour de sa taille. Il poussa un grognement avant de me déposer sur le lit. Immédiatement, il vint presser son sexe contre le mien. Il était dur et cela me rendait folle.


    — Mon Dieu, Ryan, je t’aime.


    — Je t’aime aussi, tu sais. Tu es tout pour moi. Tu m’as tellement manqué…

  


  
    Dix


    Julia


    Les bras de Ryan étaient forts et m’attiraient toujours plus près de lui.


    — Oh ! Ryan, enfin…


    Les mots semblaient lointains, comme si quelqu’un d’autre les avait prononcés. Ma voix était profonde, pleine de désir.


    — N’arrête pas… Tu me brises le cœur si tu arrêtes.


    — Julia, je ne vais pas arrêter. C’est impossible.


    Son souffle était chaud et humide contre ma bouche. Ses mains passèrent dans mes cheveux et les attrapèrent dans une attitude possessive.


    — Mais je veux que nous allions doucement, doucement…


    — Non, j’ai l’impression que j’attends ça depuis toujours. Ryan, s’il te plaît…


    Sa bouche prit la mienne ardemment. Il cria mon nom avant de commencer une ondulation sensuelle. J’avais l’impression que du feu était en train de lécher mes veines à mesure que la palpitation au bas de son ventre se faisait plus forte. Il semblait affamé. Il s’arrêta un instant, passa doucement une main contre ma joue et déclara :


    — Bébé, c’est comme si c’était la première fois pour toi. Je veux que ça soit… parfait.


    Il tendit la main et sortit un briquet et une bougie du tiroir de la table de chevet. Il alluma la bougie et mit de la musique. La mélodie était douce.


    Mon cœur battait à toute allure. J’avais presque mal de tant le désirer. Il n’avait fait que m’embrasser et j’étais déjà au bord de l’implosion. Seul Ryan était capable de calmer mes chairs brûlantes, assoiffées.


    Je sentais son érection, pleine et épaisse contre moi. Il commença à retirer sa blouse.


    — Enlève tout ! le suppliai-je entre deux baisers. Je veux te voir, je veux sentir ton corps contre le mien.


    Je l’aidai à enlever sa blouse plus vite. Le regard de Ryan était comme la braise. Beau et lumineux, plein de passion et d’amour. J’arrachai quasiment sa chemise et restai interdite devant ce corps sculptural. Des muscles dessinés et puissants.


    Ses doigts commencèrent à défaire fiévreusement les boutons de mon chemisier, exposant rapidement ma chair blanche et mes dessous noirs.


    — Ça va vraiment arriver, murmura-t-il presque pour lui-même.


    Ses mains étaient douces contre ma peau.


    — Mon Dieu, bébé, tu es sublime. J’avais tellement envie de te toucher, dit-il.


    Il passa sa main contre les globes rebondis de mes seins dépassant de mon soutien-gorge. Je fermai les yeux et offris de nouveau ma bouche. Je le suppliai en silence de mettre fin à ma torture tandis que ma main commençait à caresser la ceinture de son pantalon.


    — Ta bouche contre la mienne, mes mains sur ton corps, entrer en toi, profondément… Ça m’a tellement manqué…


    Il me faisait déjà l’amour, rien qu’avec des mots. Mon corps était plus vivant que jamais. Chaque parcelle de ma peau brûlait sous ses doigts.


    — Ryan, s’il te plaît, dis-je en posant ma main sur l’énorme protubérance qui gonflait son pantalon. Il gémit lorsque mes doigts se refermèrent autour de ce morceau de roc. Il était si excité que le bout de sa queue était sorti de son boxer. Je glissai ma main et touchai avec ravissement la douceur de satin de ce petit morceau de peau. Mon pouce passa sur cette partie qu’un flux précoce était venu humidifier.


    — Mon Dieu, Julia, je n’en peux plus. Il faut que tu arrêtes tout de suite. Je ne veux pas jouir trop tôt. Je veux que ce soit pour toi.


    Je hochai la tête fiévreusement.


    — Non, je n’arrêterai pas. Je veux voir et sentir ton désir.


    Je commençai à baisser un peu son pantalon et son boxer sur ses hanches.


    Ses bras m’entourèrent, et il me remonta jusqu’à ce que ma bouche rencontre à nouveau la sienne. Je pressai le bas de mon corps contre le sien. Je voulais sentir la pression contre mon sexe.


    — Regarde ce que tu me fais, Julia. Rien que de penser à toi me rend dur comme de l’acier.


    Sa voix était profonde et on sentait une urgence dans ses mots. Il passa son nez contre mon visage. Il tira mon jean sans le retirer totalement. Ses doigts vinrent caresser savamment la peau de mon abdomen.


    Puis, il remonta ses mains jusqu’à attraper mes seins. Il passa ses pouces sur mes mamelons, lentement.


    — Mon Dieu, tu es sublime ! lança-t-il dans un râle. Je suis sans voix. Il n’y a pas de mots pour me dire à quel point tu m’as manqué. Comme je t’aime…


    Des larmes jaillirent de mes yeux. Nous étions tous les deux hypnotisés l’un par l’autre.


    Il retira mon jean avec douceur et caressa mes cuisses, puis l’intérieur de mes jambes.


    — Montre-moi combien je t’ai manqué, lui soufflai-je à l’oreille.


    Ryan enleva rapidement le reste de ses vêtements et revint dans le lit à toute allure. Ses cuisses puissantes posées entre les miennes, je me pressai contre lui et cherchai sa bouche à nouveau. Il ne se fit pas prier.


    Il avait faim de mes baisers. Ses mains labouraient ma chair tendre. Il attrapa mes jambes et les passa autour de ses reins, avançant son sexe d’airain contre la chaleur humide de mon entrecuisse. Il frottait ce morceau de chair dur et brûlant contre moi ; je frissonnais de plaisir et de désir. Il m’embrassait de toutes ses forces, léchait mon corps, laissant une trace luisante dans les creux de ma peau.


    Mes mouvements accompagnaient les siens, ma culotte trempée frottant, frénétique. Ryan dégrafa prestement mon soutien-gorge, faisant jaillir ma poitrine aux tétons turgescents. Je voulais qu’il me débarrasse de cette culotte, je voulais le sentir pousser en moi avec sa force de mâle.


    Il prit mon téton dans sa bouche, faisant tourner sa langue voluptueusement avant de l’aspirer. J’avais l’impression que j’allais mourir.


    — Ryan, s’il te plaît… Ryan, maintenant, s’il te plaît.


    — S’il te plaît quoi ? Qu’est-ce que tu veux ? Dis-le-moi à voix haute et tu l’auras…


    Sa voix était sexuelle en diable.


    — Tu veux ma bouche ici ? Ou que je mette mes doigts là ? demanda-t-il abruptement en glissant deux doigts dans mon sexe d’un coup.


    Il leva la tête et me regarda.


    — J’ai envie d’entrer en toi, de m’y enterrer. Je veux que rien ne nous sépare plus. J’ai besoin de savoir que tu es à moi. Toi et moi… pour toujours.


    — Oui, Ryan… Oui


    C’est alors que, d’un coup de reins puissant, il me pénétra avec force, jusqu’au fond, les yeux fermés.


    — C’est bon…, gémit-il contre ma bouche.


    Il commença à bouger lentement en moi. Il posa ses lèvres contre les miennes, nos bouches imitant le rythme de nos hanches. Les mouvements se firent plus profonds. Dans de lents à-coups, il glissait en moi profondément, mais ça n’était pas assez.


    Nous nous embrassions, nous nous touchions, nous étions dans l’adoration du corps de l’autre. Chaque effleurement était passionné, fou, nos cœurs battaient de plus en plus vite chaque minute. C’était fantastique, excitant, désespéré, totalement nouveau et à la fois familier.


    Mes sens étaient à fond. Je voulais qu’il ressente chaque pouce de mon corps. Je serrai mes talons autour de ses cuisses pour qu’il aille plus vite, plus fort.


    — C’est merveilleux… Tu es… Tu es incroyable, dit-il entre deux halètements. Mon cœur était sur le point de se consumer.


    Ma gorge était serrée, mes yeux brûlaient, mon corps tremblait.


    — Embrasse-moi… Je veux ta bouche. Je te veux tout entière, grogna-t-il.


    Plus il en demandait, plus je lui en donnais. Il était la chose la plus délicieuse que j’aie jamais goûtée. Ses coups de boutoir étaient si bons, si puissants et, pourtant, j’en voulais plus, encore plus.


    Les sons veloutés qui sortaient de sa poitrine m’excitaient davantage. Il était si sensuel et sexy, il était si beau, et la façon dont son corps adorait le mien comme celui d’une déesse était si irrésistible…


    — C’est bien, bébé, je sens que tu vas bientôt jouir. Julia, c’est tellement bon, la façon dont tu réponds… Tu es à moi…


    Il redoubla ses coups de reins. Je ne voulais pas que ça se termine. Mais je n’y tenais plus, j’explosai littéralement, poussant un hurlement.


    — Je t’aime, Ryan, je t’aime !


    Il continua à me pénétrer avec force pendant quelques courtes secondes, prolongeant mon plaisir. Puis, il se raidit et jouit puissamment. Il s’effondra contre moi.


    Des larmes de bonheur coulaient sur mes joues. J’embrassai sa tempe. Après une minute, il se mit sur un bras et embrassa délicatement mes lèvres. Ses yeux brillaient. Il embrassa une larme qui avait roulé sur ma joue.


    — Ne pleure pas, mon amour. Je ne veux plus que nous soyons séparés. Tu sens à quel point je t’aime ?


    Il passa son nez avec douceur sur mon visage.


    — C’était… incroyable, Ryan. L’amour…, c’est douloureux, mais tellement beau. Tu es… fantastique.


    — Non, c’est toi qui es fantastique. Chaque fois, c’est comme ça. C’est un miracle chaque fois que nous nous touchons.


    Sa voix paraissait submergée par l’émotion. Je le serrai contre moi.


    — Si je devais aller au paradis, je voudrais que ça ressemble à ça, soupira-t-il.


    Je laissai échapper un sanglot.


    — Ne pleure pas, bébé. Je ne supporte plus de te voir pleurer.


    Il passa sa main dans mes cheveux.


    — Tu es triste ?


    Je hochai la tête.


    — Non. Je suis simplement… Je suis désolée de ne pas me souvenir de tous ces moments miraculeux. Ça a dû être si dur pour toi. Je ne veux plus voir cette souffrance dans tes yeux. Tu es si merveilleux. Tu mérites… tout. Et je veux tout te donner.


    Il me prit dans ses bras, attendant que mes sanglots disparaissent et se muent en une respiration lourde. Il s’allongea ensuite à mes côtés. Il passa son bras autour de moi.


    — J’ai tout…, ici, dans mes bras. Tu vas bien et tu m’aimes. C’est plus que ce que je suis en droit de demander. Tu es tout ce que je veux.


    Ryan


    Ses beaux yeux verts étaient lumineux. Ses paupières encore gonflées de larmes. Elle était sublime. Mon cœur sembla s’arrêter en repensant à l’intensité des deux heures qui venaient de s’écouler. La dispute, la douleur, le plaisir… incommensurable, l’amour infini… Tout cela me disait encore une fois à quel point j’avais besoin d’elle. Je ne pouvais exister sans elle. Pas une minute. Je la regardai intensément tandis qu’elle passait sa main sur mon visage.


    — Tu étais sérieuse quand tu parlais de partir ?


    Elle poussa un profond soupir avant de répondre.


    — Oui.


    Je n’avais jamais considéré la possibilité qu’elle me quitte vraiment. Ça m’aurait déchiré les entrailles.


    — Tout cela était en train de me tuer…


    Elle fit une pause.


    — J’avais l’impression qu’il fallait que je me libère de… tout ça.


    — S’il y a une chose que tu dois savoir, c’est que je suis incapable de vivre sans toi, bébé, dis-je doucement.


    Jamais je n’avais été aussi sincère.


    — Tu ne comprends donc pas ? Tu es le centre de mon univers, que je le veuille ou non.


    Elle ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Je caressai les contours de sa joue avant de continuer.


    — Je suis en orbite autour de toi. Je peux me mouvoir autour de toi, mais jamais m’éloigner. Je serais fou et misérable.


    — Mais tu es en souffrance…


    Elle s’approcha de moi et posa son front contre le mien. Il fallait que j’apaise son angoisse et sa douleur. Je cherchai les mots justes avant de répondre.


    — Je souffrais parce que tu as perdu tous tes souvenirs… Le temps que nous avons passé ensemble était si… précieux. C’est nous que tu as perdus. Et ça me rend triste.


    Je clignai des yeux pour évacuer les larmes qui commençaient à s’y former. Je passai mes lèvres contre ses cheveux.


    — Mais je vais m’en remettre, mon amour. Il ne faut plus que tu t’inquiètes.


    Je fis courir ma main sur son corps un instant.


    — Est-ce que faire l’amour a aidé ?


    Elle hocha la tête doucement.


    — Ça a évoqué quantité de choses, Ryan, mais ce dont je me suis souvenue, c’était une douleur physique.


    — OK. Je suppose que ça t’a évoqué notre première fois. Je suis désolé que ça soit la seule partie dont tu te souviennes. Ça a été… la nuit la plus incroyable de toute mon existence. Sachant que personne ne t’avait touchée avant, pour moi, c’était… tout. Je pensais t’aimer avant que nous le fassions, puis, ça m’est apparu comme la plus incroyable des évidences.


    — Ce qu’on vient de faire n’était pas si mal…, dit-elle en souriant.


    — Fantastique, mais ça me laisse avec une envie d’en avoir plus.


    Je touchai le bout de son nez avec un sourire. Elle était belle à couper le souffle.


    — C’est toujours le cas aujourd’hui, Ryan. Personne d’autre ne m’a jamais touchée. Je te l’ai dit. Je me souviens de l’amour plus que de tout le reste, même quand je n’arrivais pas à me rappeler quoi que ce soit. Je mourais d’envie que tu me touches.


    — Je sais, Julia. Je ne saurais pas exprimer ce que je ressens.


    Je baissai un peu mon visage pour lui donner un baiser, long et profond. Le sel de ses larmes sur ma langue avait un goût délicieux.


    — Ce n’est pas ça qui t’a fait si peur ? Que je ne ressente pas l’amour derrière les souvenirs ?


    — Oui…, dis-je.


    Et aussi la perte du bébé, songeai-je. Je tâchai comme je pus de cacher la douleur qui s’empara de moi à cette pensée.


    — Est-ce que tu me crois à présent quand je dis que je t’aime ? Tu ne le ressens pas quand je te touche ?


    Je l’embrassai à nouveau. C’était comme si je ne pouvais plus m’arrêter. Elle avait besoin de comprendre pourquoi j’avais tant lutté.


    — Oui. Avec le temps, nous aurons de nouveaux souvenirs, et la douleur finira par disparaître. Je suis heureux que faire l’amour ne t’ait pas fait de mal, mon ange.


    — C’était parfait, murmura-t-elle. Ryan, tu ne veux pas voir les choses différemment ? Juste un instant ? J’ai eu deux premières fois avec toi. Je suis tombée amoureuse de toi deux fois. Deux fois la même expérience fabuleuse. Il n’y a pas de quoi être triste. Moi, je suis… heureuse.


    — Julia.


    — Chut… Parle-moi de nous. Nous étions amis avant de tomber amoureux, c’est bien ça ?


    Je hochai la tête et me pressai contre elle.


    — Oui, mais je t’ai toujours aimée.


    — Mais alors, pourquoi avons-nous attendu ?


    J’avais mon sexe tout contre elle. J’aurais pu me glisser en elle d’un coup. J’en mourais d’envie à nouveau. Mon sexe était gonflé, prêt à éclater encore une fois.


    — Parce que nous étions aveugles et totalement idiots.


    Julia resta sans mot dire, immobile pendant un moment, puis elle se retourna vers moi.


    — Mais… pourquoi ? insista-t-elle.


    — Mon amour, je ne sais pas ce que je peux te dire au juste sans prendre de risque.


    Elle soupira.


    — Écoute, Ryan, est-ce que tu as une idée de ce que je suis en train d’essayer de savoir ?


    — Oui, j’ai ma petite idée…


    Elle semblait exaspérée.


    — Dis-moi : est-ce que c’est arrivé alors que nous étions encore amis ?


    — Non.


    Je l’attirai contre moi. Je compris ce qui la préoccupait.


    — Je vais t’en dire un peu plus.


    J’inspirai un bon coup tout en passant ma main sur ses hanches.


    — Nous avions peur de changer la nature de nos relations. Nous passions chacune de nos journées ensemble. Nous avions peur d’entrer dans une relation amoureuse qui ne marcherait pas. Pourtant, je t’aimais, je le savais, mais je ne voulais pas prendre ce risque. Nous avions besoin l’un de l’autre. Du coup, nous avons laissé les choses telles qu’elles étaient pendant longtemps.


    — Mais ce n’était pas… dur ? Je veux dire, avec ce que nous venons de vivre, être ensemble sans être ensemble, être si proches, mais ne pas se toucher…


    Je soupirai doucement.


    — Oui, Julia, c’était une torture. Être près de toi et ne pas pouvoir te toucher, ça me rendait dingue. J’avais envie de tuer tous les types avec lesquels tu sortais.


    — Tu étais jaloux ? demanda-t-elle en souriant.


    Ses yeux émeraude étincelaient. Je lui souris en retour.


    — Oui, certaines choses ne changent pas. J’ai toujours considéré que tu étais à moi.


    — Et quand a-t-on fait le grand saut ?


    — Quand j’ai été accepté à Harvard. Il n’y avait plus moyen de se voiler la face. L’idée même d’être séparés nous faisait atrocement souffrir. J’étais mortifié quand j’ai reçu ma lettre d’admission. Je n’arrivais pas à penser à autre chose qu’au fait que nous allions être séparés.


    — J’imagine que j’ai dû ressentir la même chose, non ? dit-elle avant de placer un baiser au coin de mes lèvres.


    — Oui, totalement… Seulement, tu avais une idée en tête, et impossible de la déloger. Tu pensais qu’il fallait que l’on soit séparés pendant deux mois pour s’acclimater au manque. J’ai été un abruti d’accepter ça.


    — Oui, acquiesça-t-elle. Mais comment m’as-tu laissée être aussi bête, Matthews ?


    — Tu veux dire, comment avons-nous pu être aussi stupides ?


    Elle avait l’air heureuse ; son visage était radieux.


    — Bonne question. Mais j’ai dû prendre le dessus puisque je t’ai convaincue d’aller vivre à New York. Sauf que, peu de temps après, tu as eu une offre de travail à Los Angeles, pour six mois. Nous avons saturé les lignes téléphoniques jusqu’à ce qu’on finisse par admettre la vraie nature de nos sentiments… Alors seulement nous avons fait l’amour. Et tout cela nous est apparu comme une évidence. Nous ne pouvions pas vivre l’un sans l’autre, et nous nous aimions follement.


    Ma main continuait d’explorer chaque centimètre carré de sa peau.


    — Mais New York était encore trop loin.


    Elle passait ses doigts sur mon torse, dessinant des motifs invisibles.


    — Et, comme tu as dû le comprendre, j’avais prévu d’aller à New York pour mon internat afin que nous puissions vivre ensemble. Enfin…


    Je m’arrêtai avant de lui parler de nos fiançailles ou de Paris. Je me penchai et glissai ma langue langoureusement dans sa bouche.


    — Ça fait du bien de pouvoir te parler un peu de tout ça.


    Elle hésita un instant, puis demanda :


    — Et Paris ?


    — Comment tu sais ça ?


    J’eus soudain peur que ce souvenir ne conduise directement à celui de la grossesse. Mais je me maîtrisai. À un moment ou un autre, il allait bien falloir se confronter à cette douleur. J’espérais simplement que ça n’aurait pas lieu en cette merveilleuse soirée.


    — Meredith m’a demandé si j’avais envie d’aller à Paris quand j’ai parlé avec elle au téléphone, et ça m’est revenu.


    — Qu’est-ce qui t’est revenu ? demandai-je avec anxiété.


    Elle haussa les épaules.


    — Son offre de travail à Paris, et ma stupidité d’avoir considéré cette offre et partir loin de toi.


    Elle resta pensive un instant.


    — On peut toujours le faire, non ?


    — Faire quoi ? demandai-je, surpris.


    — Emménager ensemble. Tu peux toujours aller faire ton internat à New York, n’est-ce pas ?


    Je soupirai.


    — Si tu veux de moi. Rien ne saurait me rendre plus heureux, Julia.


    — Je veux toujours de toi ! me lança-t-elle un sourire en coin, pressant son pubis contre mon bas-ventre. Tu vois ?


    Ses deux grands yeux verts me regardaient d’un air de défi.


    — Et, apparemment, ce sentiment est partagé.


    J’attrapai sa main et la portai jusqu’à mon sexe en érection. Ses yeux s’agrandirent un instant, puis elle hésita une seconde avant de refermer la main sur ma queue. Du pouce, elle caressait le bout.


    — Mmm. C’est divin.


    — Tu es tellement sexy. Les choses que tu dis, ta voix, tu es tellement beau… J’ai juste…


    — Tu es tout ça et bien plus, la coupai-je.


    Je passai son corps sous le mien, ses jambes s’entrouvrirent et la chaleur humide suintant du bas de son corps me brûla vif.


    — Comment résister à l’homme le plus beau et sensuel du monde, qui a l’avantage, en plus, de dire des choses tendres et qui m’a sauvé la vie. Je suis complètement à ta merci.


    La tristesse remplit soudain l’instant d’extase que nous vivions.


    — Tu n’en as pas vraiment fait l’expérience deux fois, bébé, dis-je amèrement malgré mon état d’excitation intense.


    Elle leva les yeux, me regarda intensément et passa ses doigts sur ma joue.


    — Moi, non, mais toi, si. Alors, s’il te plaît, ne sois pas triste.


    La vérité me frappa soudain. Elle avait raison. Être avec elle était décidément un cadeau. Comment avais-je pu être aussi aveugle ?


    — Tu es incroyable, dis-je après un instant.


    — Ryan…


    Une palette d’émotions contradictoires passa sur son visage.


    Je posai ma tête près de la sienne et respirai les senteurs fleuries qu’elle exhalait. Je fermai les yeux.


    — Merci, Julia…


    Elle passait sa main sur ma nuque avec douceur.


    — Merci pour quoi ?


    — Pour avoir forcé ce qui vient de se produire. Pour m’obliger à me sortir la tête du guidon et pour m’être revenue. Et puis, finalement, peut-être que le fait que tu ne te souviennes pas de tout jouera en ma faveur…, la taquinai-je.


    Ses yeux brillèrent d’un éclat rieur.


    — Ne compte pas là-dessus, répliqua-t-elle du tac au tac.


    Un grand calme infusait en moi. Tout me semblait clair à présent. Je savais ce que je voulais…, ce qui devait absolument arriver. J’attrapai sa main et embrassai l’intérieur de son poignet.


    Elle était à moi, pour toujours, je n’avais plus le moindre doute à ce sujet. Elle semblait heureuse en cet instant.


    Je ne voulais rien d’autre au monde que de devenir son mari et le père de ses enfants. Nous en reparlerions. Pour le moment, mon désir était de ressentir.


    — Faisons l’amour encore une fois, murmurai-je contre sa bouche.


    Je pressai le bas de mon corps contre le sien. Mon érection était si forte que j’en avais mal. C’était presque absurde à quel point j’avais envie d’elle encore et encore. Elle eut un mouvement que je ne sus interpréter.


    — Tu veux que j’arrête ?


    — Jamais de la vie. Je veux te goûter. Tu veux bien me laisser faire ? me demanda-t-elle en me poussant légèrement jusqu’à ce que mon dos se retrouve contre les oreillers.


    Elle mordit sa lèvre et commença à descendre le long de mon corps.


    — Je ne serai peut-être pas très douée, mais j’ai envie d’essayer.


    Mon corps se raidit lorsque je sentis la chaleur de sa bouche englober mon sexe.


    — Oh ! mon amour, ne pus-je m’empêcher de soupirer pendant qu’elle promenait sa main sur mon torse, effleurant mes tétons de ses mains douces.


    C’était exquis. Magnifique. Je me laissai aller à la délicieuse sensation. Sa langue commença à titiller mon gland en de merveilleux mouvements circulaires, puis, elle m’engloutit d’un coup et me suça fort pendant un instant avant de jouer à nouveau avec mon gland et la hampe de mon sexe en la léchant par petits coups. Je plongeai mes doigts dans sa chevelure, gardai les yeux fermés. Le plaisir était presque insupportable.


    — Oh ! mon bébé… C’est bon… C’est si bon…


    Elle respira un instant, releva la tête et fixa mon regard.


    — J’aime ton goût. Il m’est familier, je m’en souviens.


    — Arrête ou tu vas me faire jouir trop vite. C’est trop.


    Mes mots ne servirent qu’à la rendre encore plus déterminée à m’amener jusqu’au bord du précipice.


    — Oh ! je t’aime, bébé, soupirai-je tandis que sa bouche et ses mains continuaient leur diabolique manège.


    Mon corps eut un sursaut. Je savais que c’en était terminé.


    — Julia… Je vais jouir.


    Elle n’abandonna bas, gardant ses lèvres bien serrées autour de mon sexe. Je jouis de toutes mes forces, par puissantes saccades dans sa bouche et dans sa gorge. J’étais bouleversé. Physiquement et émotionnellement.


    — Julia… Viens ici.


    Elle passa un doigt au coin de ses lèvres. Je m’assis et la pris tout contre moi. Elle posa sa tête contre ma poitrine. Elle continua de m’embrasser le torse délicatement.


    — Est-ce que tu as conscience à quel point je t’aime ? demandai-je, sérieux.


    Elle fit un petit signe de la tête et serra ses bras contre moi.


    — Plus que tout au monde.


    Mes mots avaient quitté ma gorge serrée avec difficulté. Des larmes commençaient à se former au coin de mes yeux. J’aimais sentir ses seins contre moi. L’instant était tout simplement parfait.


    — Tu me donnes tout ce dont j’ai besoin, tu es tout ce que je veux.


    Je passai mes doigts dans ses cheveux et me penchai pour lui embrasser le front. Elle pleurait doucement, mais pas de tristesse.


    — Ryan ! me lança-t-elle. Je n’arrive pas à croire que je t’ai aimé avant l’accident plus que je t’aime maintenant. Tu crois que c’est possible ?


    — Ça a toujours été presque irréel entre nous. Incroyable.


    Le souffle tiède de Julia passa sur mon visage comme une brise d’été. Ses cheveux étaient doux comme le satin. La bougie vacillait doucement, la musique se faisait discrète.


    — Oui, je t’aime vraiment, moi aussi.


    Nous restâmes comme ça, reprenant tranquillement notre souffle après l’amour. Nous n’avions plus besoin des mots. Nous nous étions tout dit.


    ***


    Je me réveillai à l’odeur de café et de bacon. Je cherchai Julia de la main, mais ne la trouvai pas. Évidemment, abruti, me dis-je, elle est en train de préparer le petit-déjeuner. Un sourire presque idiot illumina ma face.


    Je me levai et enfilai mon jean sans même me donner la peine de mettre un boxer en dessous. J’étais trop impatient de retrouver ma Julia. Quand j’arrivai dans la cuisine, elle était devant la cuisinière, chantonnant doucement. Elle portait l’un de mes tee-shirts. Il lui arrivait à mi-cuisse, et ses jambes étaient nues.


    — Mmm… C’est toi que j’ai envie de manger, là, tout de suite ! lui lançai-je en m’asseyant sur un tabouret devant le comptoir de la cuisine.


    — Peut-être plus tard, me taquina-t-elle.


    — Promis ?


    Je tirai un peu sur mon pantalon, car la réaction qu’avait provoquée en moi la perspective de nouvelles délices à venir me le rendait inconfortable. Mon Dieu, nous avions fait l’amour toute la nuit et j’en voulais encore.


    — Longue croisière, n’est-ce pas, marin ? me dit-elle, levant un sourcil coquin et déposant devant moi une belle assiette d’œufs et de bacon.


    — Oui, trop longue. Le mieux serait de ne pas recommencer.


    — Mmm… Maintenant que je sais de quoi je me passais, je n’ai plus du tout l’intention de m’en passer.


    Ses yeux brillaient, pleins de joie et de bonheur. Soudain, je sentis mon cœur exploser. Quelque chose de trop fort, d’irrépressible. Julia avait pris une fourchette et picorait dans mon assiette.


    — Julia, lui dis-je.


    Elle leva la tête distraitement.


    — Oui ? me répondit-elle innocemment.


    — Veux-tu m’épouser ?


    — Oui, tu le sais bien, me répondit-elle, presque distraitement.


    Et elle se pencha vers moi pour m’embrasser.


    — Non, Julia, je veux dire… maintenant. Veux-tu m’épouser sans attendre ? Nous avons attendu trop longtemps. Nous avons été séparés trop longtemps. Je ne veux plus attendre.


    Ses yeux s’agrandirent d’un coup.


    — Tu es sérieux ?


    Je hochai la tête et pris sa main dans la mienne.


    — Rien ne me rendrait plus heureux si tu acceptais.


    — Mais quand ?


    Son expression marquait clairement la surprise.


    — Quand et où exactement n’a aucune importance. Aujourd’hui, demain, la semaine prochaine ou le mois prochain. Pas au-delà de mon diplôme. Si rien dans ma vie n’est encore stabilisé, tout ce que je sais, c’est que je ne veux plus vivre un instant près de toi sans que tu sois ma femme. Je t’aime depuis le jour où je t’ai rencontrée et je t’aime chaque jour un peu plus, si c’est possible. J’ai vécu sans toi, mais, aujourd’hui, ça n’est plus possible.


    Ses yeux se remplirent de larmes et elle me regardait intensément. J’avais l’impression que je n’avais cessé de la faire pleurer tous ces derniers temps. Mon cœur se serra.


    — OK, dit-elle si doucement que j’eus de la peine à l’entendre.


    Deux larmes grosses comme le pouce roulèrent sur ses joues. Je m’empressai de tendre la main et de les essuyer.


    — Vraiment ?


    — Bien sûr ? A-t-on réellement le choix ?


    — Mais, est-ce que tu seras déçue si nous ne faisons pas un mariage en grand ? La plupart des femmes veulent ça.


    Julia pleurait plus fort maintenant. Elle posa sa main devant sa bouche avant de hausser les épaules.


    — Tout ce que je veux, c’est toi. Je n’ai pas besoin de tout ça. J’ai seulement besoin de toi.


    Elle était parfaite.


    Je l’attirai à moi.


    — Il y a quelque chose dont moi j’ai besoin, murmurai-je. Et ça n’a rien à voir avec les gens ou l’orchestre. Ce que je veux, c’est la mariée. J’ai besoin de savoir que tu m’appartiens. J’ai besoin de la robe et du voile, Julia.


    Elle me sourit à travers ses larmes.


    — Je te donnerai tout ce que tu veux.


    En cet instant, nous nous aimions comme probablement jamais nous ne nous étions aimés auparavant.

  


  
    Onze


    Ryan


    — Hé ! mec, on peut parler ?


    J’avais trouvé Aaron dans une des allées de la bibliothèque. Il était neuf heures du soir, les lumières avaient été partiellement éteintes, le lieu était calme. J’aimais généralement être à la bibliothèque à cette heure-là. Moins d’étudiants. Après la conversation que j’avais eue avec Julia, il fallait absolument que je parle à Aaron. Nous avions été si occupés, tous les deux, que je n’avais pas eu le temps de lui parler.


    En fait, ça faisait un moment que nous n’avions pas parlé. Après ce que Julia avait dit concernant Jen et son intention de partir s’il ne la demandait pas en mariage, j’avais besoin de savoir où il en était.


    Il cherchait du regard un ouvrage quand je l’interpellai.


    — Donne-moi une minute, je cherche un truc.


    Il attrapa un ouvrage et me le montra.


    — Pour l’examen final de pharmacopée.


    C’est un cours que j’avais suivi trois semestres plus tôt. C’était un prérequis pour pouvoir ensuite suivre les cours d’anesthésie indispensables à ma spécialité en traumatologie.


    — Pourquoi tu ne m’as pas demandé mes notes là-dessus ? lui demandai-je avec un sourire moqueur.


    — Parce que je suis un abruti, sans aucun doute. Alors, comment tu vas ? On ne s’est pas beaucoup vus ces derniers temps. J’ai cru comprendre que Julia et toi vous êtes bien occupés l’un de l’autre…


    Ses yeux sombres dansaient, lumineux et malicieux.


    — Oui…, répondis-je, un peu gêné. Les choses se sont passées… merveilleusement bien.


    — Ryan, je suis désolé de te demander ça, mais… est-ce que vous vous protégez ? Je sais que ça ne me regarde pas, mais je pense que ce ne serait vraiment pas le moment qu’elle tombe enceinte.


    Nous étions déjà dans la voiture, prêts à partir quand je lui répondis.


    — Oui. J’en ai parlé avec le docteur Brighton avant que Julia et moi… redevenions intimes. Brighton lui a fait une prescription et elle n’en a pas parlé. La dernière fois, c’était un accident. Elle prenait des antibiotiques et nous n’avons pas fait attention.


    Après cela, nous restâmes silencieux pendant un moment, appréciant le trajet en voiture dans le calme. J’étais perdu dans mes pensées, souriant.


    Aaron finit par rompre le silence.


    — Ryan, tu m’as dit que tu voulais me parler. De quoi s’agit-il ?


    — Julia et moi avons décidé d’aller de l’avant. Nous allons nous marier.


    Le visage d’Aaron se fendit en deux d’un large sourire.


    — C’est génial ! Vous avez choisi une date ?


    — Oui, le week-end avant la remise des diplômes.


    Aaron sembla abasourdi.


    — Si tôt ? Pas de grand mariage alors ?


    — Après tout ce que nous avons traversé, ça n’a plus d’importance à présent. À cette date, nos parents seront en ville, de même qu’Ellie et Harris. Ça nous a semblé le bon moment.


    — Félicitations, frangin. C’est… excellent. Alors, j’imagine que ça scelle ton départ pour New York pour suivre ton internat ?


    — C’est Julia elle-même qui en a parlé. J’ai été tellement soulagé…


    À présent, il était temps que je me lance. Je pris une profonde inspiration.


    — Jenna et toi, est-ce que vous avez l’intention de vous marier un jour ?


    — Ouais… Je le lui ai demandé l’autre soir.


    — Quel autre soir ?


    — Le soir où les filles sont allées draguer dans un bar…


    — Et... ?


    — Nous avons commencé à regarder des bagues, mais nous n’avons pas encore de date.


    Il haussa les épaules et regarda par la vitre passager. Aaron n’était pas du genre à se livrer s’il n’y était pas obligé. Ça m’avait toujours profondément énervé.


    Je fronçai les sourcils et hochai la tête, pensif. Je n’avais pas eu le courage d’attendre d’avoir trouvé une bague pour Julia. En fait, je ne pensais qu’à la demander en mariage depuis la première fois où nous avions fait l’amour.


    — Aaron… Veux-tu être mon témoin ?


    Il me lança un immense sourire.


    — Mec, je t’aurais tué si tu ne me l’avais pas demandé ! Ah ! et puis, au fait, tu me dois deux cent cinquante dollars. C’est le prix de la chambre d’hôtel que j’ai dû prendre pour que Julia et toi puissiez vous réconcilier sur l’oreiller.


    Aaron rit.


    — Dis donc, tu te fous de moi ou quoi ?


    — Ah ! mais je suis un homme fiancé maintenant, Ryan. Je vais avoir besoin de toutes mes ressources financières pour pouvoir acheter une bague, se moqua-t-il.


    Puis, après un temps, il ajouta :


    — Pas de lune de miel ?


    — C’est mon seul regret, admis-je. Mais Julia a laissé son travail de côté depuis si longtemps, et puis, moi, il faut que je sois à St. Vincent une semaine après ma remise de diplôme. Nous n’avons pas tellement de temps. Une fois que nous serons installés, je trouverai quelque chose. Quelque chose de bien.


    — Une fois Julia partie, c’est retour à la pizza surgelée ou un McDo.


    Il rigolait, mais il y avait sans doute un fond de vérité.


    — Tu survivras, répondis-je en riant.


    — C’est facile à dire pour toi. Tu vas manger comme un roi.


    — Elle va être très occupée avec son travail. Je ne m’attends pas à ce qu’elle passe beaucoup de temps en cuisine.


    — Ah… Tu préfères passer du temps dans la chambre à coucher, j’imagine…


    Je ne pus réprimer un sourire. Je ne répondis pas.


    — De toute façon, tu es pourri gâté avec Julia.


    — Elle prend plutôt bien soin de moi, ça, c’est certain.


    Julia


    L’odeur qui venait de la cuisine était divine. Ail en train de frire dans la poêle, avec une noisette de beurre en vue d’une sauce Alfredo. Jenna, l’air renfrogné, râpait du parmesan avec une râpe à fromage. Sa main glissa et elle se râpa la main.


    — Pas étonnant que je ne fasse pas la cuisine…


    J’allai vite lui trouver une serviette en papier et jetai un œil à sa peau éraflée. Rien de grave, mais elle saignait.


    — Tout va bien ? lui demandai-je.


    — Oui, oui. Ça va. J’aimerais vraiment savoir cuisiner comme toi, se plaignit-elle. Aaron adore la bouffe, et moi je ne suis pas capable de râper du fromage.


    Je lui lançai un sourire moqueur.


    — N’importe qui peut cuisiner, Jen. Tu es capable de lire un livre de cuisine, n’est-ce pas ?


    — Ouais… C’est ça, protesta-t-elle en tirant un tabouret pour s’asseoir. Je ne t’ai jamais vue en ouvrir un…


    — Plus maintenant. Mais je cuisine depuis que j’ai dix ans.


    Je repris la râpe à fromage, la passai sous l’eau avant de reprendre le parmesan.


    — À quelle heure Aaron a-t-il dit qu’il rentrait ?


    Ryan m’avait dit qu’il allait chercher son frère à la bibliothèque et qu’ils seraient de retour aux alentours de neuf heures. Il était pratiquement neuf heures. Impossible de finir ma sauce avant qu’ils arrivent. Une sauce Alfredo ne se faisait pas à la va-vite.


    — Je vais envoyer un texto à Aaron, dit Jenna en fouillant dans son sac. Julia…, tout va bien ? Je veux dire… Que s’est-il passé ?


    Je pris une gorgée de mon verre avant de répondre.


    — Eh bien, Ryan a enfin réalisé que je pourrais ne jamais me souvenir de tout et j’ai réussi à le convaincre que je l’aime autant qu’avant. Je ne pense pas qu’il me repousse à nouveau. Mais je sais que ça lui fait mal que je ne me souvienne pas.


    Je servis un verre de vin que je tendis à Jenna.


    — Très bien. Tu sais, le soir où nous sommes sorties, toutes les deux. Aaron était si chamboulé qu’il m’a demandée en mariage.


    Je me précipitai et la pris dans mes bras.


    — Oh ! Jen, je suis si heureuse pour toi. Enfin !


    Elle referma ses bras sur moi et soupira bruyamment. Je pouvais maintenant lui parler de notre projet de mariage. Je repris ma position initiale.


    — Alors ? Comment ça s’est passé ?


    J’étais vraiment heureuse pour elle.


    — Il était tellement en colère qu’il m’a dit : « Qu’est-ce que tu fous ici à remuer tes fesses devant tous ces cons alors que tu es pratiquement ma femme, Jen ? »


    J’éclatai de rire. J’en recrachai pratiquement le vin que j’avais dans la bouche.


    — Oh ! mon Dieu ! Ce n’est pas une demande en mariage très orthodoxe ! Mais ça ressemble tellement à Aaron ! J’adore ! Et qu’as-tu répondu ?


    — J’ai croisé les bras et je l’ai toisé pendant une bonne minute, puis je lui ai dit : « Pour paraphraser Beyoncé, "si tu l’aimes, le mieux à faire, c’est de lui passer un anneau". »


    — Non ? Tu n’as pas dit ça ? J’aurais adoré voir sa tête !


    Nous partîmes dans un grand rire, toutes les deux, quand la porte s’ouvrit, laissant la place à nos hommes. Ils avaient l’air fatigués, mais de bonne humeur.


    Les lèvres de Ryan m’offrirent un sourire que je ne parvenais pas à quitter des yeux.


    — Ça sent drôlement bon ici… Qu’est-ce que tu prépares, Julia ?


    — NOUS sommes en train de préparer des fettuccines Alfredo, une salade César et du pain à l’ail. Vous voulez un peu de vin ?


    Je m’approchai de Ryan, plaçai mes mains sur ses épaules et embrassai son cou. Je murmurai à son oreille :


    — Tu m’as manqué


    Aaron prit Jenna dans ses bras avant de s’exclamer :


    — Et il y a quoi pour le dessert ?


    — Du dessert ? demandai-je, moqueuse. Qu’est-ce qui te fait croire que je t’ai préparé un dessert ?


    Aaron me sourit.


    — Tu es toi, Julia…


    — OK. Sabayon et fruits rouges frais.


    Une bouteille de marsala attendait sur le comptoir de la cuisine. Je l’ajouterais aux autres ingrédients à la toute fin du dîner. J’allai prendre la crème dans le réfrigérateur afin de l’incorporer à ma sauce. Je sentis deux bras puissants attraper ma taille. Ryan déposa un baiser au creux de mon cou. C’était doux. Je tournai la tête et l’embrassai, lèvres ouvertes. C’était parfait. Il pressa son corps contre le mien. Cela m’excita immédiatement.


    — Tu vois, il suffit que je te touche et je suis sens dessus dessous, murmura-t-il.


    Je lui souris.


    — Mon amour, j’aimerais beaucoup pouvoir…, bref, il faut que je surveille le dîner. Cette sauce est très délicate à préparer. Et j’aimerais prendre soin de mes garçons.


    Ryan me sourit. Jenna et Aaron étaient dans l’autre pièce, mais il baissa la voix pour me parler.


    — Aaron a demandé Jenna en mariage.


    — Je sais, Jenna vient de me le dire. Mais je n’ai pas eu le temps de lui parler de nous deux.


    Il passa sa main sur le décolleté de mon tee-shirt.


    — Je ne peux pas attendre, Julia. Vraiment. Impossible d’attendre.


    Je pressai ma main amoureusement contre sa joue.


    — Tu me rends vraiment heureuse, Ryan. Je t’aime follement


    Il me prit la main et l’embrassa.


    — Il faudra que tu me le prouves, tout à l’heure…


    — Ryan ! Ramène ta fraise et viens jouer à Guitar Hero ! hurla Aaron depuis l’autre pièce.


    — Tu peux y aller, lui dis-je. Je vais finir ça.


    — Je n’ai pas envie…, me dit-il en déposant un baiser sur ma tempe.


    — Allez, vas-y !


    Mon cœur se remplit de bonheur en le voyant quitter la cuisine. Les choses pouvaient-elles être plus parfaites ?


    Ryan


    Il faisait nuit. Je jetai un œil au réveil sur la table de nuit. Trois heures dix-sept. J’étais allongé près de Julia, ma tête sur sa poitrine. Je fermai les yeux et aspirai la bonne odeur de cette femme qui partageait à présent mon lit. J’étais plus heureux que jamais. Pendant le dîner, nous avions discuté avec Aaron et Jen de nos projets de mariage. J’aimais voir Julia rougir légèrement quand nous évoquions les robes, les fleurs. Par moments, je m’étais demandé si je n’avais pas tort de priver Julia d’un grand mariage. Elle méritait largement ce dont toutes les femmes rêvent et il n’y avait aucun doute sur le fait que je voulais la voir habillée en mariée.


    Je posai quelques baisers sur sa peau de velours. Elle était la chose la plus sexy que j’aie jamais vue. Mon amour pour elle ne cessait de me surprendre. Et le fait qu’elle m’aime en retour était le plus beau cadeau que la vie pouvait m’offrir. Ses mains se posèrent sur le sommet de mon crâne et commencèrent à me masser doucement. Je me penchai et embrassai la naissance de son sein.


    — Tu n’arrives pas à dormir ? Je pensais que je t’avais épuisé.


    Sa voix douce m’enveloppa tout entier.


    — Mmm… Jamais…


    Je bougeai légèrement et pris le bout de son sein dans ma bouche. Elle soupira doucement.


    — Je sais que tu dois être fatiguée d’entendre ça, Julia, mais tu n’as pas idée à quel point je t’aime. Un peu plus chaque jour.


    — Je ne me fatigue jamais de ça. J’aime tes mots, ta voix, ta bouche.


    J’approchai mon érection à présent énorme de son sexe et me frottai doucement contre son vagin. Elle gémit et, comme affamée, commença à bouger le bas de son corps. Mais je voulais lui parler du mariage.


    — Je voudrais que l’on parle une minute. Si nous commençons à faire l’amour, il n’y aura plus de mots avant un moment.


    Je passai ma main dans ses cheveux. Ses yeux étaient pleins de désir.


    — De quoi veux-tu que nous parlions ?


    Elle m’attrapa la mâchoire et passa sa langue contre ma lèvre supérieure. Je tâchai de résister, mais c’était impossible. Je plongeai ma langue dans sa bouche pour un divin baiser. Je pressai mes hanches contre elle, cherchant la chaleur de son sexe. Elle était prête à me recevoir. Je m’enfonçai en elle sans le moindre effort. Elle poussa un grognement de plaisir. Elle écarta ses cuisses afin que j’entre plus profondément en elle. Très vite, nous fûmes partis à nouveau dans une chevauchée folle et frénétique. Les minutes passaient et la passion ne tombait pas.


    — Julia, je pourrais passer ma vie entière à te faire l’amour. Je veux que ça ne s’arrête jamais.


    — Oh ! Ryan, ne t’arrête jamais, soupira-t-elle, le souffle court.


    Je sentais le plaisir monter en moi et en elle.


    — Julia, j’ai envie de te sentir.


    Mes coups de boutoir se faisaient plus forts à mesure que le plaisir grandissait. Je massai ses seins avec avidité. Je sentais son corps frémir sous mes caresses ; elle haletait lourdement. Je finis par me déverser puissamment en elle. Ses jambes s’étaient enroulées autour de moi ; elle pressait ses talons contre mes fesses pour m’accueillir au fond de son sexe, pour que ma semence l’inonde de toute sa force. Nos deux corps se relâchèrent de concert en un long gémissement commun.


    — Je n’arriverai jamais à comprendre comment ça peut être aussi bon ! me lança-t-elle après avoir repris son souffle. C’est impossible, une chose pareille. Je ne pensais pas que ça pouvait exister.


    — C’est possible, Julia.


    Nous restâmes enlacés un instant, sans rien dire, à caresser nos corps encore envahis par les soubresauts de nos plaisirs conjugués. Après un temps, Julia leva la tête et me regarda.


    — De quoi voulais-tu me parler, Ryan ?


    Son visage était serein après la volupté.


    — Eh bien, je me demande si je ne suis pas égoïste dans le fond en t’imposant un mariage en petit comité.


    Elle me fixa du regard.


    — Tu ne m’as pas écoutée ? Tout ce que je veux, c’est toi.


    Comme je ne répondis pas, elle continua.


    — Est-ce que tu crois que n’importe quelle lune de miel pourrait être plus magique que cet instant ? Tous les moments que nous vivons ensemble sont parfaits. Je veux simplement plus de ces moments. Je veux que l’on se marie comme on a dit. J’en ai déjà parlé autour de moi, et tout le monde est heureux. Harris viendra avec son groupe, et Ellie est déjà en train de travailler avec des designers de mode pour mettre au point la robe. Je me demande seulement si on ne devrait pas aller simplement à la mairie, sans forcément que je sois en grande robe. Il y aura si peu de monde…


    — Non, si tu ne mets pas une robe de mariée, je ne me marie pas comme ça. Je te l’ai dit, Julia, j’ai besoin de ça.


    Elle me lança un regard magnifique de reconnaissance.


    — Comment se fait-il que tu sois si parfait ?


    Je souris dans le noir. Un rayon de lune s’invita dans la chambre et éclaira sa chair blanche, dévoilant la courbe de ses hanches. Je fis courir ma main contre sa peau.


    — Je ne veux pas qu’on s’en tienne à la mairie. Nous pouvons peut-être louer une salle au Four Seasons. Nous pourrions nous marier et donner une réception au même endroit. Je pensais à soixante-quinze personnes. Qu’est-ce que tu en dis ?


    — J’en dis que ce serait merveilleux.


    — Eh bien, tant mieux, parce que nos mères sont déjà en train d’y travailler avec Ellie et Jen.


    Elle en resta bouche bée.


    — C’est une conspiration ou quoi ?


    Je souris et tirai le drap pour la recouvrir.


    — Oui. Je conspire pour pouvoir te faire l’amour chaque jour pour le reste de ma vie.


    Je me baissai pour embrasser son ventre, l’endroit même où elle avait porté mon enfant. Je sentis une douleur dans ma poitrine à cette pensée.


    — Julia…, as-tu pensé… à avoir des enfants ?


    Mon cœur s’arrêta dans l’attente de la réponse. Est-ce que ma question allait lui rappeler quelque chose ? Je ne dis plus un mot. Elle respira profondément.


    — Oui, j’y ai pensé. Je t’aime. Donc, oui, bien sûr, je veux que nous ayons des enfants. Je pense que tu seras un père merveilleux. Tu as tellement d’amour en toi…


    Sa voix était tremblante. Mon cœur explosait.


    Julia


    Ryan jouait avec sa nourriture sans être capable de manger. Il avait les sourcils froncés, semblait préoccupé. Je savais parfaitement ce qui occupait son esprit en ce moment même. Je rentrais à New York deux semaines avant sa remise de diplôme. Je voulais lui laisser un peu d’espace avant ses examens finals. Je pris une profonde inspiration.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Ryan.


    — Rien. Je voudrais juste que tu te détendes. On parle de deux semaines seulement.


    — Je sais, répondit-il un peu amèrement. J’étais là quand nous en avons discuté. Tu te rappelles ? me lança-t-il d’une voix coupante.


    Je me mordis la lèvre pour réprimer un sourire. Lunatique… Dans le fond, j’étais heureuse qu’il ait autant de mal à me voir partir. Dans le même temps, j’étais un peu inquiète de la manière dont mon départ allait l’affecter.


    — Ryan, commençai-je, cherchant son regard. Mais il m’interrompit.


    — Je dois aller à l’hôpital.


    Prêt à partir, il portait déjà sa blouse blanche. Jenna devait m’emmener à la gare un peu plus tard. Ce serait la dernière fois que nous nous voyions avant la remise des diplômes et le mariage. Le mariage… J’avais peine à y croire. J’attrapai son visage et l’embrassai.


    — Je sais parfaitement que tu n’étais pas d’accord avec mon départ, mais c’est la dernière fois que nous sommes séparés. Je dois retourner travailler, mais, quand tu seras là-bas, à New York, je pourrai me concentrer pleinement sur nous. C’est un recommencement pour toi et moi.


    — J’aimais bien avant ! lança Ryan d’un air ronchon.


    Il faisait la moue, comme un enfant boudeur. Je m’approchai encore de son visage. Ses yeux finirent enfin par rencontrer les miens. Je pris sa lèvre inférieure entre les miennes. Je le sentis se détendre un peu.


    — Allez, je sais que tu ne peux pas résister, le taquinai-je.


    Il finit par m’embrasser passionnément, avec avidité.


    J’étais moi aussi chamboulée, mais il fallait absolument que je retourne travailler. Pourtant, je n’avais aucune envie de partir. J’avais envie de passer ces derniers moments avant ses examens avec lui, à lui masser doucement les épaules pendant qu’il serait penché sur son ordinateur à étudier comme un fou.


    C’était un chapitre qui se refermait, même si le prochain s’annonçait merveilleux. J’avais commencé à me souvenir de plusieurs choses, mais il me restait encore de nombreux trous, notamment juste avant l’accident. Je me battais pour retrouver mes souvenirs, mais j’essayais aussi de me concentrer sur le présent.


    Il m’attrapa les cheveux, m’embrassa une nouvelle fois.


    — Je n’ai pas envie que tu partes. Tu vas me manquer. J’ai besoin que tu sois avec moi, gémit-il.


    — Ce sera le cas prochainement, le rassurai-je. Et nous serons bientôt mariés.


    Il sourit malgré lui.


    — Il faut aussi que je prépare ma robe. Il paraît que tu ne m’épouseras pas sans.


    Des émotions différentes traversaient son visage.


    — Et puis, ne laisse pas cette Liza te courir après… Il va falloir qu’elle comprenne bien que tu n’es plus sur le marché. Tu ne l’as pas invitée au mariage, n’est-ce pas ?


    Il leva un sourcil étonné et éclata de rire.


    — Bien sûr que non ! Elle est probablement ce que je regretterai le moins à Boston.


    Il était six heures trente, et Ryan devait être à l’hôpital une demi-heure plus tard.


    — Est-ce qu’Aaron travaille aujourd’hui ? demandai-je.


    — Oui, plus tard, je crois.


    Une idée envahit soudain mon esprit.


    — Jen veut se marier rapidement elle aussi. Pourquoi on ne leur propose pas un double mariage ?


    Les yeux de Ryan se rétrécirent soudain. Il hésita un très court instant avant de répondre brièvement :


    — Non.


    Je fus surprise par sa réponse.


    — Mais pourquoi ? Tes parents seront là, Ellie et Harris aussi. Jen et Aaron font tout avec nous… Ça me semble logique, non ?


    — Ils font tout avec nous… Mais pas ça.


    — Mais…


    — J’ai dit non, dit-il, et sa réponse était sans appel. Je ne veux pas partager ce moment ; il nous appartient, Julia. Une fois dans la vie, le monde va devoir se résoudre à tourner autour de nous deux, et seulement autour de nous deux. S’il te plaît.


    Mon cœur se serra devant ces mots si doux.


    — OK, dis-je.


    Puis, pour l’embêter, j’ajoutai :


    — Comme si le monde ne tournait pas autour de toi tous les jours…


    Un sourire éclaira son visage.


    — Si c’était vraiment le cas, tu resterais à Boston au lieu de rentrer à New York.


    Je restai silencieuse, contre lui.


    — Julia, c’est juste que… J’ai passé mon temps à te partager. Avec ton travail, avec la distance, avec le temps… J’en ai assez.


    Les mots qui sortaient de sa bouche me renversaient toujours.


    — Je t’aime tellement…, lui dis-je. Plus que deux semaines et ça commence, pour toujours.


    Il me regarda tendrement.


    — Mon amour, ça a commencé il y a huit ans… en cours de psychologie.

  


  
    Douze


    Julia


    La semaine avait été un vrai tourbillon. Andrea était heureuse de mon retour, bien que je ne fusse pas tout à fait sûre de la manière dont les rôles se répartissaient entre elle et moi. Elle s’était chargée de faire mon travail pendant les quatre derniers mois et s’en était très bien tirée. Assise à mon bureau, je la regardais s’activer efficacement. Elle travaillait aux derniers ajustements pour le numéro du mois d’août.


    J’étais heureuse d’être de retour, mais, comme les choses se déroulaient sans accroc, je me demandai soudain si j’avais bien fait de revenir plutôt que de passer avec Ryan les deux semaines qui allaient précéder notre mariage. Penser à notre union m’excitait énormément. Pourtant, je parvenais à garder mon calme.


    Elyse et ma mère s’occupaient de tout. Jenna était leur liaison sur le terrain, à Boston, et Ellie travaillait d’arrache-pied avec des designers à Los Angeles.


    Si certaines futures mariées tenaient absolument à être impliquées dans la préparation de leur mariage, j’étais pour ma part reconnaissante de ne pas avoir à m’en occuper. J’avais simplement décrit la robe que je voulais à Ellie, et elle se chargeait de faire en sorte que j’obtienne ce que je voulais. Elle était en lien avec certains des meilleurs designers du monde, et la robe serait préparée avec soin et selon mes instructions. Elle allait être horriblement chère, mais Ellie avait insisté pour que ce soit son cadeau de mariage. J’étais un peu triste et mélancolique de l’absence d’Ellie dans ma vie de tous les jours.


    Je parlais avec Ryan tous les soirs au téléphone. Il était en train de terminer ses examens finals et allait passer la semaine avant la remise des diplômes à mettre son appartement en cartons. J’étais fière de tout ce qu’il avait accompli.


    Gabriel, Elyse et les parents de Jenna étaient déjà arrivés à Boston. Sans même que nous nous en apercevions, la liste des invités avait gonflé et atteint les cent personnes. Mike Turner avait eu la gentillesse de m’appeler pour me proposer de prendre les photos du mariage. J’avais été vraiment touchée par le geste.


    La page sous mes yeux se troubla tandis que j’essayais d’écrire les vœux que j’allais prononcer le jour de mon mariage. Ma gorge se serra. Comment dire exactement ce qu’il était pour moi ?… La chose me paraissait impossible.


    Nous en avions parlé la nuit précédente. Il avait été tendre… Il me manquait intensément, il n’y avait pas le moindre doute. Épouser Ryan était le seul choix possible. Peut-être n’était-il pas parfait dans le vrai sens du terme. Il avait, bien entendu, des faiblesses, mais il était parfait pour moi. À un point incroyable.


    Je restai un instant les yeux dans le vide, à contempler le poème écrit par lui et que j’avais épinglé au mur près de mon bureau. Comme si Ryan avait pu lire dans mes pensées, mon téléphone sonna soudain.


    — Allo, murmurai-je avec douceur.


    — Comment va la plus belle fille du monde ?


    — Tu lui manques. Beaucoup.


    — Tu me manques beaucoup à moi aussi.


    Je fermai les yeux et l’imaginai assis dans l’obscurité de sa chambre, sur le lit, les jambes étendues devant lui.


    — Tes parents sont arrivés ?


    — Oui, ils sont arrivés vers quatre heures. Ils sont impatients de te revoir.


    — Je suis impatiente, moi aussi. Elyse m’a dit qu’elle pourrait prendre le train et venir mercredi pour que nous rentrions en voiture avec Ellie jeudi matin. Ce serait vraiment bien d’avoir un peu de temps pour refaire un peu mieux connaissance.


    Je passai un mouchoir sur le coin de mon œil. J’étais encore très émotive.


    — Tu me manques vraiment… Comment on faisait avant ?


    — C’est plus dur cette fois-ci, même pour moi.


    Sa voix était triste.


    — Tu es en train de pleurer ? Tu n’es pas en train de changer d’avis, n’est-ce pas ?


    — Oh ! Ryan, bien sûr que non. Je suis en train de travailler à mes vœux, et ça me bouleverse un peu.


    — Oui, je comprends. Je ne vois pas comment tout mettre dans une petite allocution de trente secondes.


    J’aimais sa voix de velours et la façon dont il pensait les mêmes choses que moi. Cette voix, il me la réservait. Je ne l’avais jamais vu employer ce ton avec qui que ce soit d’autre.


    — Rien ne pourra dire ce que je ressens de toute façon. Les mots n’ont pas assez de force.


    Je souris malgré mes larmes.


    — Est-ce que tu veux que nous les écrivions ensemble ?


    — Je suis tenté, mais… non. Je veux que tu les entendes pour la première fois le jour de la cérémonie. Ça t’embête ?


    — Je ne comprends toujours pas de quel paradis tu es descendu. Tu es trop merveilleux pour être humain.


    — J’ai hâte de te voir dans ta robe. J’en rêve depuis toujours. Il n’y a rien au monde que je désire plus que ce mariage, mon amour.


    Des larmes roulèrent sur mes joues. Je sanglotai en silence. Je n’arrivais plus à parler.


    — Julia ?


    — Oui, je suis là…


    — Bébé, tout va bien ? J’aimerais pouvoir te toucher et te réconforter.


    — Je vais bien, Ryan. Je suis juste un peu anxieuse.


    Je me raclai la gorge et me rencognai dans mon fauteuil. J’espérais arrêter de pleurer.


    — Alors, qu’est-ce que ça fait d’en avoir terminé avec l’école, docteur Matthews ?


    Il ricana gentiment.


    — Génial. Mais il faut que passe la cérémonie des diplômes avant que ça soit officiel.


    — Oui, beaucoup de choses deviennent officielles ces derniers temps.


    — Oui… Comment se passe le travail ? Meredith ne te fait pas trop souffrir ?


    — Ça m’a redonné de l’énergie de retourner au travail. Mais Andrea est si efficace que je me demande s’ils ont vraiment besoin de moi.


    J’avais du mal à cacher ma déception.


    — Tu vas te remettre dans le bain, rassure-toi. Et, d’ici là, n’en fais pas trop, OK ?


    — S’il te plaît, Ryan, je vais parfaitement bien. Arrête d’être si protecteur.


    — Tu aimes ça chez moi…, répondit-il en rigolant.


    — Parmi d’autres choses ! lui lançai-je en riant. Ryan, Mike m’a proposé de prendre les photos du mariage et j’ai trouvé ça vraiment gentil de sa part. Qu’est-ce que tu en penses ?


    Son rire s’éteignit.


    — Ryan ?


    — Eh bien…, disons que… Si c’est ce que tu veux.


    — C’est un excellent photographe… Et il propose de venir dès vendredi pour prendre des photos de moi dans ma robe. Elle a été conçue par un designer célèbre sous les directives d’Ellie. Donc, on pourrait même utiliser certaines des photos dans le magazine. S’il te plaît…


    — Pas de photo de toi nue dans des draps de soie, sauf si c’est avec moi. Compris ?


    Je partis d’un grand rire.


    — Tu adores cette photo ; alors, arrête de te plaindre.


    — C’est vrai, je l’aime. Je suis en train de la regarder en ce moment même.


    — Et pour la lingerie ? Est-ce que tu veux… ?


    — Euh…, me coupa-t-il.


    — Ce serait juste pour toi, pas pour le magazine.


    — C’est une idée de Turner ? demanda-t-il un peu abruptement.


    — Laisse tomber, c’était une mauvaise idée. Je me disais simplement que ça pouvait faire un beau cadeau de mariage. Je me souviens comme la précédente t’avait rendu heureux.


    — Tu te souviens ? De tout ?


    — Oui, ce Noël, je me souviens de tous les détails.


    — OK. J’adorerais que tu fasses ces photos, mais préviens-le : s’il te touche ou s’il essaie, je lui colle une rouste dont il se souviendra.


    Je ris doucement.


    — Ne t’inquiète pas. Ellie sera avec moi. Elle arrive demain.


    — Aaron et Tanner sont en train de me préparer un enterrement de vie de garçon, et Jen veut une soirée entre filles avec tout le monde, y compris nos mères. Ça te dit ?


    — Je ne sais pas. Je ne serai pas là avant jeudi et il y aura beaucoup à faire. Donc, on verra sur place comment les choses se goupillent. Harris sera là avec son groupe. N’oublie pas de l’inclure à ta soirée, OK ?


    — Pour qui tu me prends, bébé ? Je lui en ai déjà parlé.


    — Oui, tu as raison, j’aurais dû m’en douter.


    — Julia, dans une semaine, à cette heure-ci, nous serons mariés.


    Il était fou d’excitation et cela fit chavirer mon cœur. J’avais la chair de poule.


    — Je sais. C’est comme dans un rêve.


    — J’aime que tu penses ça aussi. Tu me manques.


    — Moi aussi. Ryan, j’adorerais continuer à parler, mais il faut absolument que je travaille sur mes vœux. Il faut qu’ils soient parfaits, tout comme l’homme que j’épouse.


    — Tu vas recommencer à pleurer ?


    — Oui, c’est très probable.


    — Je suis sûr que je vais pleurer comme un bébé moi aussi quand je les entendrai.


    — Tu crois ?


    — Je suis sûr qu’ils seront merveilleux. Mieux que ce que je peux espérer.


    Je soupirai.


    — Ryan, quand tu me dis des choses comme ça, tu me manques encore plus.


    — Si tu avais fait comme ton homme t’avait demandé, je serais en train de te faire l’amour en ce moment même. Tu ne quitteras plus ma vue après ça. Jamais.


    — Promis ?


    — Oui. Tu sais, la prochaine fois que je te ferai l’amour, tu seras ma femme.


    Mon cœur fit un bond devant cette révélation, et de nouvelles larmes jaillirent.


    — Ma femme…, murmura-t-il encore une fois.


    — Mienne pour toujours. Tu n’as pas oublié de te souvenir de moi, n’est-ce pas ?


    — Pas un instant. Je suis contente que tu aies refusé le mariage double. Tu avais raison. Il n’y a que toi qui comptes. Même si nous n’étions que tous les deux présents à ce mariage, ça n’aurait aucune importance.


    — Julia, personne d’autre n’existera à ce moment. Je t’aime comme un fou.


    — Je sais, répondis-je en souriant légèrement.


    Je savais qu’il m’aimait, et j’étais prête à passer ma vie entière avec lui. Juste nous deux.


    ***


    — Ellie ! hurlai-je d’une voix aiguë quand elle arriva enfin. Mon Dieu, qu’est-ce que tu as apporté ? demandai-je après l’avoir serrée dans mes bras.


    Ses yeux dansaient de joie et de malice. Elle demanda au chauffeur de taxi de déposer tous ses bagages au milieu du salon. Y compris les trois grosses boîtes blanches.


    Elle lui tendit un billet de cinquante dollars et se tourna vers moi.


    — Eh bien… Disons qu’il fallait que je te laisse le choix. Mais je suis à peu près sûre de celle que tu choisiras. Ryan va en mourir, je te le dis. Ça va le tuer sur place quand il te verra.


    Nous n’arrêtions pas de glousser, de nous enlacer. Un instant de joie partagée.


    — Enfin, ce garçon s’est décidé à faire de toi une honnête femme.


    Nous pleurâmes un bon coup avant d’aller essayer les robes. Ellie les sortit l’une après l’autre d’un grand sac blanc. J’avais l’impression d’être un enfant au matin de Noël. Je pris la main d’Ellie.


    — Ellie, merci.


    — C’est bon, Julia… Comment pouvais-je ne pas m’occuper de ça ? Je t’aime.


    — Je t’aime aussi, Ellie. Tout le monde est si… Je veux dire…


    Les mots se bousculaient dans ma gorge.


    — Je suis bénie des dieux. Vous êtes tous si fantastiques. Ryan et moi vous sommes tellement reconnaissants.


    — J’ai besoin de boire un coup. Toutes ces émotions, ça m’a donné soif. Tu as bien une bouteille de vin quelque part ?


    Je hochai la tête et m’essuyai les yeux.


    — Oui, bien sûr, je vais chercher ça.


    — Pas de rouge, Julia, OK ?


    — Pas de problème, j’apporte du blanc. Je reviens tout de suite.


    D’un bond, je quittai la chambre. J’attrapai deux verres, un tire-bouchon et une bouteille de pinot, posée à côté du réfrigérateur.


    La première robe était complètement déballée quand je retournai à la chambre. Très simple, très élégante avec très peu de fioritures.


    — Alors ? Tu veux l’essayer ?


    J’acquiesçai. Ellie m’aida à l’enfiler. La robe était en très belle soie sauvage, avec un grand décolleté et de magnifiques roses brodées sur le côté de la ceinture. Elle était majestueuse et imposante.


    Ellie hocha la tête, pensive.


    — Non, trop de robe pour Julia.


    C’était comme si elle avait lu dans mes pensées.


    J’acquiesçai, mais ne pus m’empêcher de toucher le splendide tissu.


    — C’est vrai. Mais elle est magnifique.


    La robe suivante était moulante avec un bas évasé. Elle ne me plut pas.


    — Non, j’ai l’air d’être grosse là-dedans. Désolée, Ellie.


    Elle m’aida à la retirer.


    — Ne t’inquiète pas, Julia. Cela dit, tu es loin d’être grosse…


    Elle sortit la dernière robe. Un immense sourire fendait son visage en deux.


    Je restai bouche bée à mesure qu’elle la déballait.


    — Oh ! Ellie ! dis-je doucement.


    Mon cœur battait si fort qu’Ellie pouvait l’entendre. J’étais sans voix.


    — Exactement dit-elle d’un air presque condescendant. Je le savais. Et tu ne l’as même pas encore essayée. Je te l’ai dit : Ryan va mourir sur place.


    ***


    La semaine passa, et nous étions enfin sur le chemin de retour pour Boston. Mes parents arrivaient le même jour. Harris et son groupe étaient venus avec le bus que la maison de disques avait mis à leur disposition pour leur tournée. Elyse avait aidé Jenna à prendre en charge les derniers détails de la cérémonie. Ryan et Gabe avaient choisi les smokings. En route pour Boston, Ellie et moi avions mis la musique à fond et avions chanté à tue-tête sur tout le chemin. Comme à la belle époque.


    Je n’avais pas pris beaucoup de bagages avec moi en dehors de la robe, du voile, d’un peu de lingerie et trois vêtements de rechange pour la répétition, la remise des diplômes et le voyage de retour à New York.


    Quand nous fûmes arrivées dans le quartier de Ryan et Aaron, je fus soudain submergée par l’émotion. Le point culminant des huit dernières années. L’amitié, l’amour…, la souffrance de la séparation et tout ce que Ryan avait subi pendant ma convalescence… Tout cela me revint en tête. Une fois devant l’appartement, mes parents vinrent m’ouvrir et me prirent dans leurs bras pour de belles effusions.


    — Comme vous m’avez manqué ! leur dis-je sans pouvoir cependant m’empêcher de regarder par-dessus leurs épaules pour voir si Ryan était là.


    Je l’aperçus, accoudé au comptoir de la cuisine. Souriant, sublime. Il vint à ma rencontre à la seconde où je quittai les bras de mon père. Je sautai dans ses bras.


    — Ryan !


    Ses bras musclés m’attrapèrent par la taille.


    — Tu m’as manqué chaque seconde, dit-il avec douceur. Plus que cinquante-trois heures, Julia.


    Ses yeux bleus brillaient de bonheur.


    — Embrasse-moi tout de suite ! dis-je avec une fausse autorité.


    Il rit et se plia à ma demande de très bon cœur.


    Aaron surgit derrière nous.


    — Oh ! Vous arrêtez un peu, c’est dégoûtant, dit-il en riant.


    Je me retournai vers lui.


    — Aaron, où est Jen ?


    — Elle travaille. Mais elle a tout son week-end. Et est impatiente de te voir. Ellie, où est Harris ?


    — Il arrive plus tard. Mais il ne manquera pas l’enterrement de vie de garçon, ne t’inquiète pas.


    L’après-midi passa dans la bonne humeur. Puis, ce fut l’heure pour les garçons de partir. Les filles décidèrent que, plutôt que de sortir, elles iraient se faire manucurer et pédicurer très tôt le lendemain matin.


    De toute façon, je ne les avais pas vues depuis longtemps, et je n’avais qu’une envie : passer la soirée à discuter tranquillement. Meredith et Andrea arriveraient le lendemain, et Mike prendrait des photos de moi juste avant la répétition. Le jour suivant, ce serait mariage et remise de diplômes pour Aaron et Ryan.


    Nous passâmes donc la soirée tranquillement. Peu à peu, les filles s’endormirent et je restai seule avec Elyse et ma mère. J’étais assise sur le canapé, Elyse à côté de moi, sur une chaise.


    — Merci, Elyse. Vraiment. Ryan est quelqu’un de fantastique et c’est grâce à vous. Gabriel et toi, vous êtes des gens remarquables. J’ai vraiment de la chance de rejoindre cette famille que vous formez.


    Elyse me regarda avec une immense bienveillance.


    — Nous pensons que tu es une jeune femme extraordinaire. Tu rends Ryan si heureux…


    — Je pense qu’il est temps à présent, n’est-ce pas ? demanda ma mère à Elyse.


    — Oui, je crois, répondit cette dernière.


    Ma mère vint s’asseoir près de moi, Elyse alla fouiller dans son sac et en tira un mouchoir blanc.


    — Julia, il faut que nous discutions, me dit la mère de Ryan. Gabriel et moi t’aimons énormément, et Ryan est notre fierté et notre joie. J’ai porté ça à mon mariage. C’est la mère de Gabriel qui me les avait données. Elles étaient à elle.


    Elle ouvrit le mouchoir avec précaution et je découvris une douzaine d’épingles à cheveux, chacune surmontée d’un diamant étincelant.


    — Je les portais sous mon voile le jour de mon mariage. J’aimerais que tu les portes toi aussi. J’avais dit à Ryan que je les offrirais à la femme qu’il déciderait d’épouser. Et nous y voilà.


    Elle me sourit tendrement et me les mit dans la main.


    — Elles sont splendides !


    J’étais abasourdie par la beauté du geste. Chaque diamant devait faire au moins un carat. Hors de prix, ils étaient montés sur des épingles en or blanc.


    — Ryan nous a appelés le jour où il t’a rencontrée. J’ai su, au ton de sa voix, que ces épingles seraient à toi un jour ou l’autre. Je t’aime comme si tu étais ma fille. Je ne pouvais espérer meilleure personne pour mon fils.


    Nous pleurions toutes les trois comme des madeleines.


    — Il me touche comme personne. Je l’aime plus que tout au monde.


    Elle hocha la tête.


    — Je sais, Julia.


    Ma mère me prit dans ses bras.


    — Mon bébé, murmura-t-elle. Tu seras toujours mon bébé. Mais je fais confiance à Ryan plus qu’à quiconque.


    Elyse tira un mouchoir et s’essuya les yeux.


    — On fait une drôle de bande, toutes les trois, rigola-t-elle au milieu de ses larmes.


    Nous partîmes d’un grand rire tendre. C’est alors que Ryan rentra. Il était très beau avec son jean noir et sa chemise dont il avait remonté les manches.


    — Dis donc, tu rentres tôt ! m’exclamai-je. Où sont les autres ?


    Il était à croquer.


    — Ils s’amusent comme des petits fous à mon enterrement de vie de garçon. Moi, j’avais envie d’être ici, avec toi. Mais… je ne voudrais pas vous interrompre.


    Il regarda nos deux mères, puis plongea ses yeux dans les miens. Il avait l’air pensif. Elyse et ma mère comprirent et se levèrent exactement en même temps.


    — Quand ton père rentrera à la maison avec Paul, dis-lui que Marin et moi sommes rentrées à l’hôtel, dit Elyse avant de serrer Ryan dans ses bras.


    — Merci à vous deux, leur dis-je. J’ai passé une merveilleuse soirée.


    — Merci à toi, me répondit Elyse en posant une main sur mon visage avant de se diriger vers la porte.


    — Julia, quelle heure demain ? Dix heures ? me demanda ma mère pendant qu’elle attendait pour me serrer dans ses bras elle aussi.


    — Oui. Je passerai te chercher à l’hôtel.


    Lorsqu’elles furent parties, Ryan se laissa tomber sur le canapé et m’attrapa la main.


    Il m’attira à lui jusqu’à ce que je m’asseye sur ses genoux. Je passai mon nez contre sa joue et j’insérai ma main dans l’échancrure de sa chemise.


    Je ne pus m’empêcher de défaire un bouton, puis un deuxième. Sa peau était chaude, et les poils de son torse chatouillaient la pulpe de mes doigts. Ses lèvres se posèrent sur ma tempe.


    — Qu’est-ce qui ne va pas, Ryan ?


    — Rien du tout. J’avais simplement plus envie d’être ici que là-bas. Tu me manquais. Je ne t’ai pas vue depuis deux semaines. J’avais envie de te prendre dans mes bras.


    Il me regarda intensément et plongea sa langue dans ma bouche. Je répondis avec passion à son baiser. Il passa la main sous mon tee-shirt et commença à me caresser. L’excitation nous gagnait à la vitesse de la lumière.


    — J’ai tellement envie de toi, susurra-t-il.


    — Moi aussi, tellement…


    — Mais pas ce soir, Julia, ni demain. Je veux que la prochaine fois que nous fassions l’amour, ce soit lors de notre nuit de noces, quand j’ôterai la magnifique robe dans laquelle tu seras devenue ma femme.


    Ryan


    Des chaises étaient alignées sur un beau parquet ciré qui deviendrait ensuite la scène sur laquelle joueraient plus tard Harris et son groupe. Pour l’heure, le lieu était décoré de magnifiques rubans et de bougies. Les ornements floraux qui envahissaient l’endroit étaient d’une sublime simplicité. Mon cœur bondissait dans ma poitrine à la vue de tous nos amis qui prenaient place peu à peu sur les sièges. Sur une table, un magnifique gâteau blanc trônait.


    — C’est parfait, murmurai-je doucement en regardant ma montre pour la vingtième fois en autant de minutes. Ma mère plaça sa main sur la mienne.


    — Respire, Ryan, me dit mon père avec un sourire indulgent.


    — Tu es nerveux ? me demanda ma mère gentiment. Tu es très élégant en tout cas.


    Je portais une version moderne du traditionnel smoking, avec une longue cravate noire en lieu et place de l’habituel nœud papillon.


    — Ce costume te va à merveille, continua-t-elle.


    — Maman, s’il te plaît, stop. Je vais bafouiller comme un idiot dans quelques minutes. Donc, si nous pouvions éviter de pleurer tout de suite, ce serait bien.


    Elle me serra fort dans ses bras.


    — D’accord, dit-elle avec un regard plein d’empathie.


    — Est-ce que tu l’as vue ? Comment va-t-elle ?


    Mon père posa une main rassurante sur mon épaule.


    — Elle est à couper le souffle, fiston. Je ne crois pas avoir jamais vu de mariée plus belle.


    Ma mère lui donna un coup de coude dans les côtes.


    — Oh ! excepté ta mère, bien entendu.


    Elle l’attrapa par le menton et l’embrassa rapidement.


    — Tu avais intérêt à dire ça…


    Puis, ma mère se tourna vers moi.


    — Ryan, Julia est sublime. Tu n’en reviendras pas.


    Mon cœur battait à tout rompre. Mes émotions me submergeaient à nouveau.


    — Je n’arrive pas à croire que ce jour est enfin arrivé.


    Aaron s’approcha de nous et donna le bras à ma mère.


    — Il est temps d’aller s’asseoir, maman. Papa ?


    — On dirait que le moment est venu. Je suis fier de toi, Ryan, me dit mon père avant d’aller rejoindre son siège. Je sais que ce mariage va durer.


    Je regardai, quasi hébété, Aaron escorter mes parents à leurs sièges. Le lieu étincelait de lumière. Les bougies scintillaient de toutes parts. Je ne savais pas qui s’était chargé de tout cela, mais je n’aurais jamais pu imaginer quelque chose d’aussi parfait.


    Le sol était jonché de pétales de fleurs, de même que les tables. Un quartet à cordes jouait de la musique classique à l’entrée de la salle.


    J’étais follement nerveux, et je ne comprenais pas pourquoi. C’était exactement ce dont j’avais rêvé depuis huit ans. Je tirai un peu sur ma cravate pour respirer un peu mieux.


    — Tout va bien, frangin ? me dit Aaron, venu me rejoindre. Tu es aussi vert que la robe de Jenna.


    — Je vais bien, je te remercie. Sauf que je n’arrive pas à sentir… mes mains… Tu as les anneaux ?


    Aaron hocha la tête.


    Paul et Marin arrivèrent. Je les attendais devant la grande porte à double battant. Marin passait sur ses yeux un mouchoir blanc. Je tentai de me concentrer sur ce qu’elle portait. Mais je savais que, dix minutes plus tard, je n’en aurais aucun souvenir. Elle me serra dans ses bras.


    — Bonjour, Ryan. Tu es superbe, dis donc ! Julia a de la chance.


    Elle s’écarta pour que je puisse serrer la main à Paul.


    — Merci à vous deux pour… l’avoir faite, dis-je, la voix enrouée.


    Je m’inquiétai soudain de ma capacité à lire mes vœux de mariage avec une gorge aussi serrée par l’émotion.


    — Je veux que vous sachiez que Julia est tout pour moi. Il n’y a rien que je ne ferais pas pour elle.


    — Nous savons ça, fiston. Nous sommes fiers de te voir entrer dans la famille. Notre petite fille t’aime énormément.


    Paul posa une main sur mon épaule et serra.


    — Allons nous asseoir, Marin.


    Je regardai Paul conduire Marin à son siège. Puis, il revint vers moi.


    — Alors, Ryan, tu es prêt ? me demanda-t-il.


    Je lui souris.


    — Oui, Paul, merci.


    — Ne pleure pas sur la robe de Julia. Elle te tuerait, se moqua-t-il gentiment.


    Harris et Aaron vinrent près de moi quand Paul partit regagner son siège. Mon cœur battait fort dans mes tempes.


    — Allez, Ryan, ça y est, dit Harris tranquillement.


    — Oui…, dis-je plus pour moi-même.


    Le pasteur était déjà au bout de l’allée. Il attendait. Une fois que nous prîmes nos places, le quartet entama le Canon de Pachelbel, un des morceaux de musique préférés de Julia.


    C’est alors qu’entra Jenna. Elle était splendide, les cheveux ramassés et quelques mèches tombant savamment en boucles sur les côtés de son visage.


    Elle portait un bouquet de roses rouges et une robe de mousseline d’un vert tendre.


    Jenna fut bientôt suivie par Ellie. À ce moment, je commençais à avoir l’impression que ma peau se décollait de mes os.


    Mes paumes transpiraient et j’avais le sentiment que mon cœur allait traverser ma poitrine et partir en courant. Ellie sourit avant de prendre place à côté de Jenna. J’inspirai profondément pour me calmer un peu et me préparer à ce que j’allais voir d’une seconde à l’autre.


    Quand je levai les yeux, Julia se tenait à l’entrée, au bras de Paul. Et mes poumons cessèrent de fonctionner d’un coup.


    Elle m’avait littéralement coupé le souffle. Une beauté pareille était tout bonnement inconcevable. C’était comme si mon cœur venait d’éclater en mille morceaux.


    Je me concentrai. Je voulais garder en moi pour toujours cette vision de paradis. La robe était simple, mais d’une diabolique élégance. Son décolleté laissait entrevoir sa poitrine, les globes de ses seins.


    Elle portait des gants blancs qui s’arrêtaient quelques centimètres seulement sous ses coudes. Ses cheveux, en chignon, étaient retenus par des épingles surmontées en diamant de ma grand-mère. Elle portait un bouquet de camélias et d’autres fleurs blanches. J’étais totalement hypnotisé. Je ne pouvais plus détourner mon regard.


    Comme elle s’approchait, je pus mieux distinguer son visage. Ses grands yeux verts semblaient pleins de larmes et sa lèvre inférieure paraissait trembler. Ma gorge se serra.


    Lorsque Julia s’arrêta, le pasteur commença.


    — Mes chers amis…


    Mais je ne l’entendais pas, car je ne pouvais penser à autre chose qu’à Julia. Elle était si belle. Rien d’autre n’existait. J’avais envie de toucher cette peau de porcelaine. Dieu, comme je l’aimais !


    — Qui donne cette femme à cet homme ? demanda le pasteur.


    — Moi, dit Paul, et il se pencha pour embrasser la joue de sa fille.


    Paul plaça la main de Julia dans la mienne.


    — Julia et Ryan ont passé de terribles épreuves. Et ils s’aiment d’autant plus qu’ils ont dû traverser les obstacles. Ils ont décidé aujourd’hui de s’unir devant nous. Ils vont se déclarer leur amour, prononçant leurs vœux devant cette assemblée. S’il vous plaît, joignez vos mains.


    Ellie s’avança et prit le bouquet des mains de Julia.


    — Ryan, vous pouvez commencer.


    C’était le moment de lui dire ce qu’elle représentait pour moi. Je savais qu’il m’était impossible d’exprimer l’immensité de mes sentiments avec des mots, mais j’allais faire de mon mieux.


    — Ma merveilleuse Julia. Tu es la chose la plus bouleversante que j’aie jamais vue.


    Je cherchais sa réaction à chaque mot et, quand sa lèvre inférieure commença à trembler, je fis une pause pour ne pas être submergé par l’émotion.


    — Je n’arrive pas à comprendre ce que j’ai fait pour mériter quelqu’un d’aussi merveilleux, bon et incroyable que toi. Le fait que tu aies choisi de passer ta vie avec moi me déconcerte et me rend plus humble que je l’ai jamais été.


    La première larme roula sur ma joue, et deux gouttes bien grasses coulèrent enfin sur le visage de Julia.


    — Depuis le moment où j’ai posé les yeux sur toi, j’ai su que ton magnifique visage est la dernière chose que je veux voir de ce côté-ci du paradis.


    Elle ferma les yeux. De nouvelles larmes s’échappèrent malgré tout.


    — Tu m’étais destinée et je t’ai aimée avant même notre naissance à tous deux. Tout en toi semble m’appeler. Je veux te protéger et te donner le monde.


    Ses doigts pressèrent les miens. Elle luttait pour retenir ses sanglots.


    — Tu me donnes le désir d’être un meilleur homme, d’être plus, pour toi, rien que pour toi. Cet amour fou que nous partageons est impossible à mesurer, un cadeau, le plus précieux miracle de ma vie.


    Je m’arrêtai et essayai de reprendre le contrôle de mes émotions. C’était encore plus dur que je l’avais imaginé.


    — Je te promets d’être ton époux et, plus encore, d’être ce que tu voudras que je sois, de prendre soin de toi et de t’aimer de tout mon cœur, de tout mon corps. Je veux être avec toi, toujours, je veux ton amour, je veux tes enfants. Te dire que je t’aimerai toujours ne sera jamais assez.


    Les larmes coulaient sur mes joues encore. Ses yeux lumineux brûlaient d’amour. Puis, je dis ma dernière phrase.


    — L’éternité ne sera pas assez longue pour épuiser mon amour.


    La salle était silencieuse. On aurait entendu une mouche voler.


    — À présent, à vous, Julia, dit le pasteur.


    Je compris que j’avais attendu ce moment toute ma vie. Devant moi se trouvait la femme que j’allais aimer pour le reste de mes jours.


    — Ryan, chaque jour…, tu me stupéfies.


    Sa voix et ses mains tremblaient d’émotion.


    — La façon dont tu mets mes besoins avant les tiens me laisse pantoise et me donne le désir de tout te donner. Tout ce que tu fais me dit à quel point tu m’aimes.


    Elle ne put étouffer un sanglot. Mais elle reprit :


    — Parfois, je n’arrive pas à croire qu’un tel amour puisse exister.


    J’avais envie de la prendre dans mes bras.


    — Si ce n’est pas un rêve, je suis certaine que seules deux personnes au monde peuvent s’aimer de cette façon. Je t’aime tant que ça me consume. Chaque fois que tu me regardes, que tu me touches, je ne peux désirer rien d’autre. Je veux être ta femme, porter tes enfants, être certaine que tu es mien. Je te sens au plus profond de moi et c’est le plus beau des cadeaux que je recevrai jamais. Tu es vraiment…


    Sa voix se brisa à nouveau.


    — Tu es vraiment un miracle. Tu es l’amour de ma vie, mon cœur, mon âme. Sans toi, je ne suis que la moitié de moi-même, avec toi, je suis un tout. Je t’aime et serai tienne à jamais.


    J’étais sens dessus dessous, mais je m’en fichais. J’étais plongé, noyé, submergé par ces mots sublimes. L’émotion qui courait entre nous était palpable.


    La centaine de personnes présentes dans la salle communiaient avec cette émotion.


    Le pasteur lui-même semblait profondément touché. Il lui fallut s’éclaircir la voix avant de continuer.


    — Ryan, acceptez-vous de prendre Julia pour épouse et jurez-vous de l’aimer et de la chérir pour le reste de vos jours ?


    — Oui.


    Finalement, ce mot-là était le plus facile à dire.


    — Julia, acceptez-vous de prendre Ryan pour époux et jurez-vous de l’aimer et de le chérir pour le reste de vos jours ?


    — Oui, acquiesça Julia.


    Un sourire ferme éclairait son visage baigné de larmes.


    — Julia et Ryan vont à présent s’offrir le symbole de leur union et de leur promesse. Les anneaux, s’il vous plaît.


    Nos mains se lâchèrent tandis qu’Ellie et Aaron apportaient les anneaux. Julia enleva son gant et le tendit à Ellie alors qu’elle lui remettait sa bague.


    Je pris sa main gauche et glissai l’anneau à son doigt. Mes mains tremblaient tellement que je fus surpris de ne pas faire tomber la bague.


    — Avec cet anneau, je t’épouse.


    Je portai ensuite sa main à ma bouche pour un chaste baiser. Julia fit ensuite de même. Ses petits doigts se refermèrent sur les miens. Nous attendîmes que le pasteur prononce enfin les mots magiques.


    — Je vous déclare mari et femme. Ryan, vous pouvez embrasser la mariée.


    J’inspirai profondément et regardai Julia avant de lever lentement son voile. Je touchai son beau visage plein de larmes, ce qui la fit pleurer encore plus.


    Avant que j’aie pu dire ouf, elle était dans mes bras, ses pieds décollés du sol, dansant joyeusement. Nous pleurions et riions tout à la fois. Je la serrai fort dans mes bras.


    — Julia, je t’aime, je t’aime tellement.


    — Ryan, mon Dieu, comme je t’aime, moi aussi.


    Notre baiser n’eut rien de chaste ; il fut passionné, affamé. Les applaudissements éclatèrent alors, couvrant pratiquement la voix du pasteur qui déclara :


    — Mesdames et messieurs, je vous présente Ryan et Julia Matthews.


    Elle riait sous ses larmes.


    — Les vœux, Ryan, ils étaient… incroyables. Ces mots étaient si beaux… Je les ai ressentis presque physiquement. Je t’aime tellement.


    — Julia, les tiens aussi. Incroyables. Stupéfiants. Je vous aime, madame Matthews.


    Ce n’était pas la première fois que je l’appelais ainsi, mais cette fois, c’était pour de bon.


    Julia


    Nous passâmes quelques minutes à nous embrasser, indifférents à ce qui se passait autour de nous. Nous étions à peine en train de réaliser ce qui nous arrivait. Nous étions… mariés. Je demandai à Ryan s’il voulait que j’ôte le voile avant de sortir.


    — Non, pas tout de suite… S’il te plaît. Tu es tellement belle comme ça. Tu es MA femme. Reste ainsi encore quelques heures.


    Je fermai les yeux et levai le menton, mendiant un nouveau baiser qu’il me donna avec passion. Nous aurions pu passer des heures comme ça. Cependant, nous aurions raté notre propre réception de mariage…


    — Il faut qu’on y aille, Ryan.


    Il me prit le bras et nous descendîmes l’escalier jusqu’à la salle de bal, où Mike attendait avec tout le monde. Quand je passai à sa hauteur, il me prit dans ses bras et me glissa à l’oreille :


    — Julia, Ryan est un sacré veinard. Tu es sublime.


    — Merci, Mike. Et ça me touche beaucoup que tu sois venu.


    Ryan tendit la main.


    — Merci, Mike. Nous apprécions, vraiment. Et je suis impatient de voir mon cadeau.


    Les lèvres de Mike se retroussèrent dans un grand sourire.


    — Tu peux !


    Entourés de nos parents et de nos amis, nous vîmes la soirée passer en un éclair. Aaron et nos deux pères portèrent des toasts émouvants, et la main de Ryan serra très fort la mienne lorsqu’Ellie leva son verre avant de prononcer ces mots :


    — Julia est l’une de mes meilleures amies. Je l’aime comme une sœur. Quand elle a rencontré Ryan, elle s’est épanouie. Elle est devenue plus libre, plus heureuse, plus aimante. Tous ceux qui les entourent et qui les connaissent savaient bien avant eux qu’un jour où l’autre nous nous trouverions où nous nous trouvons actuellement, à célébrer leur union, leur amour. Et quel amour ! Sophocle a dit un jour : « Un mot, un seul, nous libère de tout le poids et la douleur de la vie. Et ce mot est : amour. » Ryan et Julia…, mes merveilleux amis, vous devez être les âmes les plus libres à jamais avoir existé, parce que l’amour que vous avez l’un pour l’autre est le plus puissant et le plus beau qu’il m’ait été donné de voir. Que Dieu vous bénisse. Je vous aime tous les deux. À Ryan et Julia Matthews !


    Harris se tenait près d’Ellie. Quand elle eut fini, il fit un signe aux musiciens et dit :


    — Ryan a demandé à ce que cette chanson soit jouée ce soir. C’est un choix parfait, mon ami.


    Harris alla rejoindre le piano. Lorsqu’il plaqua le premier accord, Ryan me prit la main et m’attira sur la piste de danse. La voix mélodieuse de Harris emplissait la pièce.


    La musique et les paroles étaient tout simplement en parfait accord avec ce magnifique instant suspendu.


    La chanson parlait de promesses d’amour éternel, à travers les joies et les peines, et d’amis éclairant le chemin de la vie. Je ne fus pas longue à me mettre à pleurer.


    Ryan se pencha sur moi et m’embrassa gentiment.


    — Je t’aime, Julia. Merci de m’avoir épousé. C’est le jour le plus heureux de ma vie.


    Mes bras se refermèrent plus fort autour de lui. J’enfouis mon visage dans sa chemise, et mes épaules se mirent à trembler. Mon cœur était en train de se briser ou d’exploser, je ne savais pas.


    C’était un mélange de douleur et de plaisir. Les notes douces du piano m’emmenaient au paradis. Comme les dernières notes de la chanson restaient comme suspendues dans les airs, au milieu de la salle devenue entièrement silencieuse, je levai les yeux et regardai Ryan, dont le visage était baigné de larmes. Son regard bleu reflétait les mêmes émotions que les miennes.


    — Ne pleure pas, mon amour, soupira-t-il à mon oreille.


    Il passa ensuite son nez contre le mien. Les yeux des convives étaient rivés sur nous. L’émotion était palpable. Elyse nous regardait, les yeux pleins de larmes, une main posée sur la bouche. Ma mère pleurait ouvertement.


    Aaron tenait Jenna par la taille, et Ellie était allée rejoindre Harris au piano. Ryan me relâcha alors, me mettant à côté de lui. Il s’éclaircit la gorge et fit face aux invités.


    — Julia et moi vous sommes infiniment reconnaissants pour l’amour et le soutien dont vous avez fait preuve en venant partager ce moment avec nous. Je sais qu’il est tôt, mais, si cela ne vous dérange pas, nous avons besoin d’être seuls, tous les deux.


    Un tonnerre d’applaudissements et des cris de joie remplirent la pièce.


    — S’il vous plaît, restez, amusez-vous. Pour ceux qui restent à la remise des diplômes, nous nous verrons lors du brunch demain matin. À présent, si vous voulez bien nous excuser…


    Ryan se baissa et me prit dans ses bras, comme on le fait avec une mariée, et me porta hors de la salle sous les applaudissements et les sifflets joyeux des convives. Je posai ma tête sur son épaule et lui susurrai :


    — Ryan, la chanson était parfaite. Merci de l’avoir choisie.


    Je fermai les yeux.


    — Je t’aime plus que tout au monde.


    Il ne répondit rien, se contentant de m’embrasser sur le front. Comme nous nous éloignions de la salle, j’entendis peu à peu les bruits décroître. Il me porta jusqu’à l’ascenseur. Les gens que nous croisions nous regardaient avec un air surpris et bienveillant. Lorsque nous fûmes arrivés à la suite, il ouvrit la porte. La chambre était pleine de bougies, de pétales de rose partout. Une musique adoucissait encore l’ambiance. Un magnum de champagne dans un seau à glace était posé sur une table près du canapé. Ryan le négligea et me conduisit directement à la chambre à coucher. Les draps du lit avaient été tirés.


    Là aussi, des pétales de rose avaient été parsemés. J’enlevai finalement le peigne qui retenait mon voile. Ryan ôta une à une les épingles en diamant.


    Mes cheveux commencèrent à retomber, par touches, sur mes épaules. Il était clair que Ryan voulait que nous fassions les choses lentement. Je lui laissai la main.


    La bouche de Ryan ne quittait pas la mienne pendant qu’il continuait à s’atteler à mon effeuillage. Je sentis ma robe se desserrer et glisser sur ma peau.


    J’étais là, devant lui, portant de la lingerie délicate. Un bustier à lacets blancs et des bas blancs surmontés de dentelle. Je retirai prestement mes chaussures. Il me dévorait du regard. Je retirai un à un les boutons de sa chemise, puis passai à sa ceinture.


    — Ryan, touche-moi. Je veux sentir ta peau contre la mienne.


    — Tu ne sais pas l’effet que tu me fais. Tu es si magnifique. Il suffit que je te regarde pour…


    Il ne put terminer sa phrase. Nos vêtements étaient à terre, nos mains exploraient délicatement nos corps. La passion augmentait à mesure que passaient les secondes. Il m’attrapa finalement et me posa sur le lit. Ses genoux s’étaient placés entre les miens, ses mains donnaient vie à tout mon corps.


    Ses yeux brûlaient de désir. Nous continuâmes à nous caresser et nous embrasser longuement. Des minutes ou des heures, je n’aurais su dire. Je gémis lorsque sa bouche trouva ma poitrine et qu’il suça avec application chacun de mes tétons, sans se presser.


    Sa main ouvrit mes cuisses et caressa mon entrejambe avec une délicieuse lenteur. Il savait jouer de mon corps comme d’un instrument de musique.


    Il soupira en sentant sous ses doigts l’humidité et la chaleur qu’il trouva au bas de mon ventre. Il descendit le long de mon corps, jusqu’à atteindre cette partie humide dont il fit un véritable festin.


    Il titilla mon sexe avec douceur pendant un long moment, m’arrachant des gémissements de plaisir.


    Soudain, sa patience s’envola. Il arrêta de lécher savamment mon sexe, me privant d’un orgasme qui commençait à monter en moi. Il remonta et m’embrassa, de sorte que je pus percevoir le goût de mon entrejambe sur sa bouche. Nos mains s’enlacèrent, le bas de nos corps se mit alors à frotter l’un contre l’autre de manière frénétique.


    — Julia, il n’y a rien ni personne que j’aie jamais désiré plus que toi.


    Je ne pus répondre. Mon corps était au bord de l’implosion. Suppliante, je poussai mon bas-ventre encore plus fort contre le sien. Je voulais qu’il me possède, de toutes ses forces.


    Nous haletions comme des fous quand enfin son sexe trouva le chemin du mien et s’y enfonça d’un coup violent. Je ne pus réprimer un cri de plaisir. Je le sentais en moi, profondément, une main sur ma hanche, guidant mes mouvements. De l’autre main, il me serrait les cheveux. Nos bouches se mélangeaient follement. Je passai mes mains autour de ses épaules et il me releva en position assise, sans pour autant cesser ses allers-retours en moi.


    Le plaisir était puissant. J’avais envie qu’il se coule en moi, que nous ne soyons plus qu’un amas de chair.


    — Ryan, mon Dieu, comme je t’aime.


    Tout en me besognant de toutes ses forces entre deux baisers passionnés, Ryan commença à me parler.


    — Je te promets d’être ton époux, d’être tout ce que tu voudras que je sois et de t’aimer de tout mon cœur, d’adorer ton corps. Je suis à toi, maintenant et pour toujours. Je veux tes enfants, je veux ton amour…


    Mon cœur chavira. Expérience sublime. Je sanglotais doucement, alors qu’il m’amenait vers le plaisir. Ryan tremblait et pleurait, continuant son va-et-vient. Nous partîmes tous les deux en même temps. Jouissance commune, merveilleux orgasme…


    — L’éternité ne suffira pas à épuiser notre amour…, murmura-t-il, le souffle court.


    Nous restâmes enlacés et heureux. Je tremblais encore de la puissance de la déflagration.


    — Je n’arrive pas à croire que l’on puisse aimer à ce point-là. Je n’arrive pas à croire que je puisse t’aimer plus. Et pourtant, je t’aime toujours plus. Ne me laisse jamais partir.


    — Julia, je ne pourrai jamais. Si je te laisse partir, je meurs. Nous sommes en train de vivre un moment que nous nous rappellerons toute notre vie ; chaque détail restera gravé. Souviens-toi à quel point je t’aime. N’oublie jamais de te souvenir à quel point je t’aime.

  


  
    Treize


    Ryan


    — Julia, bébé.


    Je lui secouai doucement l’épaule.


    — Réveille-toi, dis-je en tirant son corps nu contre le mien.


    Elle poussa un petit grognement de protestation. Un rayon de soleil passait à travers les rideaux.


    — Dormir. Besoin de dormir.


    Elle se tourna vers moi et enfouit son visage contre mon torse.


    — Mon mari m’a tenue éveillée toute la nuit, ajouta-t-elle.


    Je pouvais entendre le sourire dans sa voix. Je souris à mon tour.


    — J’aime cette phrase…


    Elle s’étira comme un chat satisfait. Son corps était tiède, agréable au toucher. Je ne réalisai pas que j’avais parlé à voix haute. Elle leva les yeux vers moi.


    — Je vous aime, monsieur Matthews, me dit-elle en passant sa main dans mes cheveux. Puis, s’approchant de mon visage, elle passa le bout de sa langue contre ma lèvre inférieure.


    — Ne me tente pas. Nous sommes en retard pour le brunch et il ne nous reste que deux heures avant que je doive me rendre sur le campus.


    Je m’aperçus que c’était la dernière fois que j’irais là-bas. Cela dut se voir. Julia prit la parole immédiatement.


    — Hé ! Tu es triste, mon amour ?


    Ses grands yeux verts étaient pleins d’empathie.


    — Oui, sans doute un peu. Spécialement à cause du docteur Brighton. Il a été un fantastique professeur et un ami.


    J’étais pensif, mais je l’attirai à nouveau à moi, jusqu’à ce que la moindre parcelle de sa peau vienne se coller contre la mienne.


    — Mais je suis incroyablement heureux que nous commencions enfin notre vie, tous les deux. J’ai tout ce dont j’ai besoin, puisque je t’ai, toi.


    — Je vous aime, docteur Matthews, se contenta-t-elle de répondre.


    Au-dessus d’elle, un rayon de soleil vint se poser sur la robe de mariée suspendue de l’autre côté de la pièce. Elle était sublime. Je soupirai doucement.


    Je passai de nouveau mes mains sur son corps, attrapant tendrement ses seins, puis descendant ensuite jusqu’à ses hanches. Je sentis mon sexe se raidir.


    — Nous n’avons pas le temps, mon amour, bien que j’en aie très envie. Les autres nous attendent.


    Elle avait un amour infini dans le regard.


    J’acquiesçai.


    — Je sais. Mais j’ai tout le temps envie de toi, Julia. Même si je viens tout juste de te faire l’amour ou s’il faut que j’aille quelque part. Tout de suite, je laisserai tomber le brunch et la remise de diplômes pour passer la journée à faire l’amour avec toi.


    Elle sourit et se pencha pour m’embrasser. Je plongeai immédiatement ma langue dans sa bouche pour un baiser passionné. Notre excitation grimpa en flèche en quelques secondes. Raisonnable, Julia dut se retirer.


    — Moi aussi j’ai très envie de toi, mais il nous faut partir. Tes parents et moi avons attendu pendant quatre ans ce moment. Nous voulons voir ton joli petit cul assis sur cette estrade, à attendre ton fichu diplôme. On y va !


    Elle sourit en jetant un regard admiratif à mon érection qu’elle désigna d’un geste de la tête.


    — Ça, ça peut attendre.


    Elle se leva d’un bond et se rendit à la salle de bains. Mon sexe était dur comme de l’acier. Je me levai et rejoignis Julia qui s’était déjà engouffrée sous la douche, chantonnant gaiement.


    Je la rejoignis sous les puissants jets d’eau, sans faire de bruit, et l’attrapai par-derrière.


    — Ryan ! Tu m’as fait peur, me dit-elle en riant. Son corps couvert de mousse était plus excitant que jamais. Je glissai ma main entre ses jambes.


    — Je suis affamé, bébé, et je ne te parle pas du brunch… Ne me repousse pas, soupirai-je contre sa bouche.


    Elle attrapa mes cheveux et m’embrassa avec force. Je n’avais pas besoin de plus. Je la poussai contre le mur et glissai mon sexe en elle. Elle gémit.


    La nuit précédente, j’avais été doux, lent ; ce matin j’avais envie de la prendre vite et fort. Ma queue était terriblement dure, turgescente, gonflée. Julia passa ses bras autour de moi, puis ses jambes autour de ma taille.


    Je la soulevai et me lançai dans une course échevelée. Son corps répondait, submergé par le plaisir. Elle sentit ma force tandis que je la pénétrais violemment.


    — Oh ! bébé, continue, ne t’arrête pas, s’il te plaît.


    Ses hanches bougeaient à l’unisson des miennes.


    — Mon Dieu, Julia ! hurlai-je en déchargeant ma semence en elle.


    — Je t’aime, Ryan ! cria-t-elle, jouissant dans la même seconde.


    Nous restâmes un instant, tremblant. Puis, Julia me regarda avec un sourire coquin.


    — Je pense que nous allons pour de bon rater le brunch.


    — Je m’en fous complètement…, répondis-je en rigolant doucement.


    C’est alors que j’entendis cogner à la porte, très fort.


    — Merde, je ne sais pas qui c’est, mais il va finir par casser la porte ! lança Julia.


    Elle attrapa une serviette et se précipita hors de la salle de bains.


    — Julia ! Ryan ! Papa m’a envoyé pour sortir vos culs du lit ! cria Aaron de l’autre côté de la porte. Allez, vous avez fait assez de cochonneries comme ça ! cria-t-il en riant, sachant pertinemment que sa voix portait assez pour être entendue dans les autres chambres de l’étage.


    — Je crois qu’il faut qu’on réponde, me dit Julia d’un ton neutre.


    Elle prit des dessous dans sa valise.


    — Aaron, on arrive ! hurlai-je depuis la salle de bains.


    Puis, une serviette autour des reins, j’allai ouvrir la porte.


    — Bon Dieu, Ryan, tu es en train de rater le brunch de mariage. Et tu n’es même pas encore habillé.


    Aaron portait un beau costume gris, une chemise à rayures rouges et grises, et une cravate.


    — Vous étiez encore en train de baiser, c’est ça ? demanda-t-il avec un sourire narquois. Allez, habille-toi. Papa a dit qu’il emmènerait Julia et maman.


    — Elle pourrait aller à la remise des diplômes avec ses parents…


    — Tu vois, si tu t’étais levé plus tôt, tu saurais qu’Ellie et Harris vont avec Paul et Marin, et Jen et Julia avec papa et maman. C’est moi qui t’emmène. Allez, bouge-toi. Tu as quinze minutes.


    Il s’assit sur le canapé et prit la télécommande.


    — Une seconde, Aaron.


    J’allai dans la salle de bains, où Julia était en train de se coiffer. Elle était en sous-vêtements. Belle et terriblement excitante. Je fis courir mes yeux sur son corps de déesse.


    — Bébé, Aaron est sur le canapé, et il me tanne pour que je me presse. Ça te va si je me rase ?


    Elle roula des yeux gourmands.


    — D’après toi ? sourit-elle.


    Julia passa derrière moi et m’enlaça. Elle fit courir sa main sur ma poitrine et mes abdominaux.


    — Je suis très fière de toi, mon amour.


    — Je n’aurais jamais réussi sans toi, Julia.


    Elle rit et quitta la salle de bains.


    Bientôt, j’attirai à moi une Julia habillée comme une princesse. Je l’embrassai une dernière fois avant de partir. Ellie allait passer pour aider Julia à faire les bagages.


    Il nous restait une nuit à passer à Boston avant de partir pour New York. Pour toujours.


    Julia


    Des larmes de joies jaillirent de mes yeux. Elyse me serra la main pendant que nous regardions Aaron et Ryan qui recevaient leurs diplômes. Lorsque le doyen appela Ryan, mon cœur se serra.


    — Ryan Matthews, diplômé avec les félicitations du jury, dit-il en tendant le petit morceau de papier roulé retenu par un lacet de cuir.


    Je me penchai pour regarder Gabriel, qui se trouvait à côté d’Elyse. Un regard de joie et de fierté immense éclairait son visage. Même Jenna, qui n’était pas tellement du genre à montrer ses émotions, pleurait doucement. Tous les gens qui comptaient dans mon existence étaient là. Ce fut ensuite au tour d’Aaron d’être appelé et de recevoir son précieux papier. Les deux frères s’enlacèrent. Deux rêves d’enfance devenus réalité. Mon cœur battait à tout rompre. J’eus un moment d’angoisse à l’idée que Ryan serait à présent séparé de son frère. Mais le jour n’était pas aux mauvaises pensées. C’était un jour de réjouissances.


    L’après-midi fut chaude, et j’étais contente d’avoir mis ma robe jaune légère et sans manches. J’étais follement excitée à l’idée de commencer ma vie commune avec l’homme de ma vie. J’avais des papillons dans le ventre rien que d’y penser. Je regardai Ryan qui me fit un clin d’œil complice. Elyse me poussa du coude.


    — Ryan a l’air merveilleusement heureux.


    Je serrai sa main.


    — C’est moi ou ce garçon est juste la plus belle chose que j’aie jamais vue ?


    — Oh ! Julia, j’adore la façon dont tu aimes mon fils, murmura Elyse, la voix troublée par l’émotion.


    — Je n’y peux rien, Elyse… Il a travaillé si dur. Ils ont tous deux travaillé si dur. Je pense qu’ils vont vouloir fêter ça dignement ce soir.


    Elyse sourit.


    — C’est exactement ce que m’a dit Gabriel. Mais je ne crois pas que Ryan n’arrive à penser qu’à son diplôme… Vous avez raté le brunch, dit-elle avec un regard malicieux.


    Je rougis.


    — Votre fils est très… persuasif.


    Son sourire s’agrandit et elle poussa un petit rire.


    — Oh ! je suppose que c’est un don qu’il a hérité de son père. Impossible d’aller contre eux quand ils ont une idée en tête.


    Je regardai Elyse et Gabriel un instant. Ils étaient beaux. Aucun doute sur le fait que Ryan avait hérité de leurs traits. Je jetai ensuite un œil à mes parents. Ils avaient l’air heureux et détendus. Je ne les avais jamais vus comme ça ensemble depuis leur divorce. Je pensais que jamais mon père n’arriverait à passer outre son amertume, mais mon accident avait partiellement comblé l’abîme qui les séparait. Tout était bien, parfait, autour de moi malgré ces quelques mois dont j’avais perdu le souvenir.


    L’air printanier était plein d’odeurs de lilas et d’herbe coupée. Le ciel était brillant, bleu, sublime. Je jetai un œil à Ryan et Aaron. Ils semblaient absorbés par l’instant.


    Après une cérémonie qui avait duré près de deux heures, les jeunes diplômés furent enfin libérés. Nous nous levâmes tous de nos sièges et je me précipitai pour prendre Jenna dans mes bras. Elle riait de bonheur.


    — Enfin ! dit-elle.


    — Oui, enfin. Mais tu parles de quoi ? Du diplôme ou des années d’école ?


    — Les deux. Ça a été une longue journée. J’ai besoin d’un verre ! lança Jen en riant. Qui m’accompagne ?


    Tout le monde sembla d’accord. Mais, avant d’aller au buffet, il allait nous falloir récupérer nos hommes. Nous trouvâmes Ryan et Aaron dans la salle de réception, où ils disaient adieu à leurs amis de fac.


    Soudain, je sentis des mains autour de ma ceinture.


    — Hé ! les filles…


    La voix d’Ellie semblait surexcitée.


    — Et si on allait faire les folles ce soir ? Qui sait quand nous aurons à nouveau l’occasion de nous revoir.


    — Oui, tu as raison. Et je suis d’une humeur à tout casser, approuva Jenna.


    — Où veux-tu qu’on aille, Julia ?


    — Eh bien, les parents vont avoir envie d’aller au Four Seasons, mais peut-être qu’après nous pourrions rejoindre les garçons dans le rade où ils ont leurs habitudes ?


    — Ça me paraît une excellente idée, approuva Jenna.


    — Oui, parfait.


    Ellie se serait contentée de n’importe quel plan.


    — C’est votre ville ; c’est vous qui savez.


    Comme nous nous approchions enfin de nos hommes, nous les entendîmes rire avec Tanner et un de leurs professeurs. Liza tentait désespérément d’attirer l’attention de Ryan. Je me raidis involontairement en la voyant s’approcher de lui et lui toucher l’épaule. Lorsque Ryan la vit, son sourire disparut, mais il lui serra la main courtoisement. Elle ignora la distance qu’il avait tâché de mettre et passa les bras autour de son cou.


    — Non, cette connasse n’a pas fait ça tout de même ! lança Jenna d’une voix dure.


    — Pas de problème, Jen. C’est probablement la dernière fois qu’il la voit.


    — C’est qui ? demanda Ellie.


    — Une fille qui pourchasse Ryan. Je ne serais pas surprise qu’elle le poursuive jusqu’à New York, dit Jen.


    Mon cœur s’alourdit. Je n’avais pas pensé à ça.


    — C’est elle ? demanda Ellie. Pff, pas d’inquiétude, Julia, il n’y a pas photo.


    — Oui, et si au moins elle avait un cerveau…, ajouta Jenna, méchamment moqueuse.


    — Jen ! Elle vient d’être diplômée de Harvard !


    — Et alors ? C’est grâce à ton mari et d’autres qui lui ont sauvé la mise un nombre incalculable de fois.


    — Eh bien, je n’aime pas ses chaussures. Et je suis certaine que la robe qu’elle porte sous sa blouse est moche et vulgaire.


    — Julia est trop gentille avec cette fille. Je lui aurais arraché les yeux depuis des mois à sa place.


    Nous partîmes toutes les trois dans un grand rire. Aaron et Ryan nous entendirent. Ils sourirent. Ryan se débarrassa prestement des griffes de Liza. Il s’approcha de moi.


    — Liza, tu te souviens de Julia, ma femme ?


    Liza tenta de dissimuler le choc que lui procurèrent les mots que Ryan venait de prononcer.


    — Vraiment ? Mais quand vous êtes-vous mariés ? demanda-t-elle en regardant la main gauche de Ryan.


    Je réprimai un rire devant son air abasourdi.


    — La nuit dernière, répondit Ryan sans hésiter.


    — Et quelle nuit ! ajouta-t-il en m’embrassant sur la joue.


    Comme je pouvais me permettre d’être gentille en raison de la situation, je lui tendis la main.


    — C’est un plaisir de te revoir.


    — Félicitations, me répondit-elle d’une voix aiguë.


    Elle était visiblement mal à l’aise.


    — Merci. Félicitations à toi aussi, répondis-je, faussement sincère. Tu comptes rester à Boston ? demandai-je pour avoir l’air de m’intéresser.


    Mais nous fûmes interrompus par Aaron et Jen.


    — Nous sommes fières de nos garçons, intervint Jenna.


    Aaron la prit dans ses bras, heureux. Ce fut au tour de Gabriel de nous rejoindre. Visiblement ému, il prit ses deux fils dans ses bras. Liza s’éloigna doucement, en silence, posant un regard triste sur Ryan. Une partie de moi avait un peu d’empathie pour cette pauvre fille. Mon cœur se serait brisé si Ryan n’avait pas voulu de moi.


    Le regard de Ryan croisa le mien. Il me prit la main et la caressa de son pouce.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda-t-il.


    — Rien. Je suis simplement fière que tu sois mon mari. Et je suis très heureuse. J’ai l’impression d’être la femme la plus chanceuse du monde.


    — Tu es gravée en moi, à jamais, me dit Ryan, complice.


    Soudain, un voile se déchira et je me souvins d’avoir prononcé les mêmes mots dans un café après qu’il m’avait convaincue de tenter ma chance à New York. Silencieuse, je posai ma tête sur son épaule musclée.


    Ryan


    Ma mère, Marin et les autres femmes s’étaient toutes rassemblées à un bout de la table. Le dîner avait été délicieux. Beaucoup de félicitations et de rires. Mon père vint me poser une main sur l’épaule.


    Ma mère et lui devaient partir tôt le lendemain, tout comme Paul et Marin. Nous avions prévu de déposer Harris et Ellie à l’aéroport le lendemain en quittant la ville. Nous laissions ma voiture à Boston et viendrions en train la récupérer le week-end suivant. Jen et Aaron gardaient mes meubles. Tout ce que je souhaitais récupérer, c’étaient mes vêtements et mon clavier. Je regardai Julia. Elle avait l’air épuisée, mais restait jolie. Les derniers jours avaient passé comme dans un rêve.


    Ellie commanda deux autres bouteilles de vin, et je m’approchai de ma femme, m’asseyant entre Jenna et Marin. La serveuse arriva avec le vin et le fit goûter à Ellie. Puis, elle remplit les verres. Ellie se leva alors, le verre à la main.


    — À présent que nous avons été éparpillés par le vent de la vie, vous allez me manquer, les amis. Comme vous êtes ma seule famille, promettons-nous de nous donner le temps de nous revoir régulièrement.


    Harris leva son verre à son tour. Je vis la lèvre inférieure de Julia trembler.


    — Nous nous reverrons bientôt, dis-je suffisamment fort pour que tout le monde entende.


    Mais mon intervention était surtout destinée à rassurer Julia.


    — Et si nous décidions de passer Noël tous ensemble à Chicago ? Paul, Marin, vous aussi ? Nous avons assez de place et rien ne rend Elyse plus heureuse que d’avoir une maison pleine pour Noël ! lança Gabriel.


    — Ça me paraît génial, papa ! Je mets mon cordon-bleu de femme à votre disposition, et moi je me chargerai de manger tout ce qui se trouvera sur la table, dis-je avec enthousiasme pour alléger l’atmosphère.


    La conversation continua, mais Julia et moi restâmes silencieux. Je pris sa main.


    — Tu es fatiguée, mon amour ?


    Je connaissais la réponse. Avec toute la préparation, le mariage et avoir fait l’amour toute la nuit, nous étions tous les deux rincés. J’embrassai sa main et elle acquiesça.


    — Oui, mais tu devrais rester avec ta famille. Les filles ont parlé d’aller dans ce bar où vous avez vos habitudes, me dit-elle en souriant doucement.


    — Hors de question, mon amour. Nous avons une longue journée. J’ai juste envie de passer un peu de temps avec ma femme.


    — Ryan ! Tu n’es pas en train de te défiler ? dit Aaron, qui m’avait entendu. Nous sortons. Harris et Ellie sont partants ! 


    Mon père me regarda plein de compréhension.


    — Aaron, laisse-les tranquilles. Ils ont eu un week-end particulièrement chargé.


    — Je ferai le petit-déjeuner pour tout le monde, proposa Julia.


    — Des muffins ? demanda Aaron avec un sourire trop grand.


    — Bien sûr.


    Nous quittâmes ensuite le restaurant, Julia et moi. Nous n’avions pas pris la voiture et c’était tant mieux, vu que nous avions ingéré plusieurs verres. Je hélai un taxi et lui donnai notre adresse. Une fois montée dans la voiture, Julia posa sa tête sur mon épaule. Je sentais son merveilleux parfum me titiller les narines. Lorsque le taxi nous déposa devant l’appartement, je pris Julia dans mes bras pour passer le seuil de la porte.


    — Je peux marcher, Ryan, dit-elle en riant.


    — C’est la tradition, bébé, lui répondis-je.


    Un rayon de lune entra dans la pièce. Moment magique.


    Je soupirai. Un léger regret me gagna. C’était la fin d’une aventure. Ces derniers mois avaient été, certes, difficiles, mais ils avaient été pleins d’amour. Après que j’avais accepté l’idée qu’elle m’aimait sincèrement malgré les trous dans sa mémoire, nous avions passé des instants fabuleux. Julia était à moitié endormie. Je la déshabillai doucement. J’observai son corps nu. Il était parfait.


    J’avais envie de l’embrasser partout. Un désir monta instantanément en moi. Je déposai un baiser sur son ventre, puis sur sa bouche. Elle répondit à mon baiser malgré le sommeil qui l’envahissait. Je touchai sa joue et éloignai mon visage à contrecœur. Il fallait qu’elle se repose.


    — Dors, mon amour, lui dis-je.


    Je me déshabillai rapidement et me glissai sous les draps, tout contre elle. Nos corps s’emboîtèrent doucement.


    — Ryan, je préparerai des muffins au citron demain, dit-elle dans un demi-sommeil.


    Je souris dans le noir.


    — Je sais, mon amour. À présent, endors-toi. Je t’aime.


    Julia


    Ryan engloutit un muffin presque entier dans sa bouche. Il s’arrêta devant mon expression.


    — Quoi ? marmonna-t-il, la bouche tellement pleine qu’on comprenait à peine ce qu’il disait.


    — Quoi ? Tu rigoles ? demandai-je, incrédule.


    Il sourit et avala rapidement ce qu’il avait dans la bouche.


    — J’ai l’impression qu’on n’a pas mangé depuis une éternité. Je meurs de faim.


    Il tendit la main et m’attrapa le bras pour m’attirer à lui.


    — Et puis tes muffins sont tellement bons.


    Nous arrivions tout juste à Manhattan et nous avions encore au moins quarante minutes de route avant d’arriver à l’appartement. Notre appartement.


    Ryan conduisait, et je l’avais observé pendant pratiquement tout le voyage. Il plongea à nouveau sa main dans le sac où se trouvaient les muffins.


    — Tu en veux un ? me proposa-t-il. C’est ma femme qui les fait ; ils sont merveilleusement bons, dit-il en rigolant.


    Je ne répondis pas.


    — Julia ?


    — Non, merci, répondis-je doucement, la tête ailleurs.


    — Julia, mon amour, nous sommes presque arrivés à la maison. Dis-moi : est-ce que j’aurai droit à mon cadeau ?


    Je ne savais pas s’il faisait référence aux photographies ou à une nuit d’amour.


    — Mmm… Un cadeau ? Tu voulais quelque chose en particulier ?


    Je me sentais d’humeur badine et passai ma main sur sa cuisse. Lorsqu’elle arriva à destination, entre les cuisses de Ryan, je sentis sa queue durcir.


    — Je crois que je vais aller faire un bisou ici en bas, ce soir. Tu auras sûrement droit à un massage, si tu es sage.


    — Julia, arrête, tu vas nous faire avoir un accident.


    Je sentais la chaleur monter dans mon entrejambe. Il était maintenant en totale érection. Une grosse bosse déformait son pantalon.


    — Plus tard, mon amour, dit-il en déglutissant bruyamment. J’adorerais que tu continues, mais il y a quelque chose de très précieux dans cette voiture, et j’aimerais vraiment ne pas l’endommager. OK ?


    Il tendit une main et me caressa la joue.


    — OK, dis-je avec regret. J’ai seulement envie de te faire du bien.


    — Nous avons toute la nuit, dit-il avec un doux sourire.


    Nous restâmes un instant silencieux.


    — À quoi tu penses, bébé ? À mon cadeau ? Quand est-ce que je vais pouvoir le voir ? me demanda Ryan d’un air impatient.


    Je levai les yeux au ciel, mais ne pus m’empêcher de rougir. Son excitation était contagieuse. Ryan allait avoir une surprise. Une grosse surprise.


    — Mike a fait livrer les photos. Elles seront chez le concierge.


    Nous arrivâmes enfin à la maison. Ryan se gara sur la place de parking qui m’était réservée. Il attrapa le sac pour la nuit et son clavier.


    — Nous récupérerons le reste demain, dit-il.


    Je passai ma main sur sa joue. Son visage piquait. Il m’embrassa tendrement. Nous montâmes dans l’ascenseur. J’avais à peine ouvert qu’il laissa tomber les quelques bagages et courut à la porte.


    — Qu’est-ce que tu fais, mon amour ? lui demandai-je, surprise par tant de précipitation.


    — Je vais récupérer les photos. Je ne peux plus attendre.


    Et il sortit, me laissant seule dans l’appartement. J’en profitai pour aller à la salle de bains et prendre une douche. À peine cinq minutes plus tard, j’étais devant mon miroir, portant un négligé noir fermé par des lacets de soie. C’est alors que j’entendis Ryan dans la pièce à côté.


    — Julia, viens vite. Je refuse d’attendre pour ouvrir cette enveloppe !


    Je quittai la salle de bains et trouvai Ryan, bouche bée.


    — Julia…


    Il s’assit, abasourdi par ce qu’il voyait. Mike avait réussi des photos sublimes de moi en lingerie sexy.


    — Si ces photos n’étaient pas aussi réussies, je casserais la gueule de ce petit salopard, dit-il doucement, presque pour lui-même.


    Je décidai qu’il était temps qu’il voie le modèle en chair et en os.


    — J’ai hâte de voir celles qu’il fera de nous deux. Moi avec mon splendide époux.


    — Julia, ces photos sont… sublimes.


    Ses yeux étaient pleins de larmes. J’étais toujours étonnée par sa sensibilité.


    — Je suis…, je suis bouleversé. Tu es si merveilleusement belle. Et tu es là, devant moi.


    Je m’avançai devant lui.


    — Incroyable. Je t’aime tellement.


    — Ryan.


    Son nom quitta ma bouche comme une prière. Lentement, je m’approchai de lui.


    — Je t’aime et je suis à toi. Tu vas pouvoir m’admirer jusqu’à la fin de nos jours.


    Il tendit ses mains vers moi, me caressant les hanches avec douceur. Sa bouche vint se poser à la base de mon cou. Je fermai les yeux. C’était délicieux.


    — Julia, j’ai envie de toi plus que jamais. J’ai envie de te dévorer, de me dissoudre en toi. Tu es mon amour, mon unique amour.


    Le reste de notre vie allait être un paradis.

  


  
    Quatorze


    Julia


    Je regardai les lumières qui illuminaient Manhattan. L’appartement était sombre, une musique de fond s’échappait de l’iPod et la pleine lune dispensait une lumière douce à travers les fenêtres. Ryan me manquait. Depuis notre arrivée à New York, nous avions travaillé comme des chiens. Le seul soir où Ryan était rentré à la maison à une heure raisonnable, j’avais été coincée au bureau. Ryan avait, certes, une tendance à faire des heures supplémentaires, mais les horaires imposés aux internes étaient scandaleux. Il m’arrivait de passer trente-six heures sans pouvoir poser les yeux sur mon mari. Nous avions cherché un temps un appartement à Lower Manhattan pour rapprocher Ryan de St. Vincent, mais les prix des loyers étaient totalement fous. Ryan insista alors pour que nous fassions des économies et achetions une belle maison à la fin de son internat. Je détestais le fait que les transports nous séparent deux heures de plus chaque jour.


    Je repensai souvent avec nostalgie à ces longs moments que nous avions passés ensemble avant notre mariage. Soudain, mon téléphone vibra. C’était ma mère.


    — Salut, maman.


    — Salut ! Comment va mon bébé ? demanda-t-elle joyeusement. Désolée pour l’heure tardive, mais j’ai oublié le décalage horaire…


    — Tout va bien. J’attends Ryan, dis-je d’une voix monocorde. Qu’est-ce que tu fais, maman ?


    — Pas grand-chose. Je suis en train de nettoyer et ranger l’appartement. Ton père vient me rendre visite.


    Depuis notre mariage, nous espérions secrètement que mes parents se remettent ensemble.


    — Vraiment ?


    Je me redressai soudain.


    — J’espérais… Quand est-ce que vous avez décidé ça ?


    — Je… Je ne sais pas, Julia. En fait, nous avons beaucoup parlé ces derniers mois. Et je me suis aperçue à quel point il me manquait.


    — Je suis heureuse que vous parliez enfin, tous les deux. C’est une bonne chose. Je suis contente pour vous. J’ai toujours eu l’impression que papa ne s’était pas remis de votre rupture.


    — Je sais. Il me l’a dit. Je me suis sentie idiote. J’avais l’impression d’être de retour à la fac ou quelque chose comme ça, ricana-t-elle nerveusement.


    — Non, maman, rien à voir. C’est génial !


    — Les photos du mariage, Julia… Elles sont sublimes. Tout le monde est beau. Ce photographe est un génie.


    Je rougis de plaisir.


    — Oui, c’est l’un des meilleurs avec qui j’aie eu l’occasion de travailler.


    — Julia, pourquoi Ryan n’est-il pas à la maison ? me demanda ma mère à brûle-pourpoint.


    — Il est encore au travail. Le dîner est froid, et je suis assise au milieu du salon, dans le noir. Comme d’habitude. Mon Dieu, il me manque, maman.


    — Je sais, mon bébé. Je suis certaine que tu lui manques aussi. Mais, sinon, comment… ça se passe entre vous deux ? demanda ma mère avec un léger ricanement.


    — Maman ? Tu n’es pas en train de me demander comment ça se passe… sexuellement ? Non ? Parce que, sinon, c’est la porte ouverte à tout, et je pourrais bien t’interroger après ton week-end avec papa.


    — Julia Anne…, me dit-elle d’un ton faussement sévère. Je ne te parle pas de sexe, pas seulement en tout cas. Je veux savoir comment va ta vie. Parle-moi un peu.


    J’étais heureuse de pouvoir discuter un temps avec ma mère.


    — C’est quasiment parfait. Nous n’arrivons pas à cesser de nous toucher, si tu veux tout savoir.


    — C’est exactement ce qu’il faut. Je suis très heureuse pour toi, ma belle. Je me demandais s’il serait capable de mettre en action les merveilleux mots qu’il a prononcés lors de votre mariage. Il avait mis la barre très haut.


    Je souris. Ce fut à ce moment que j’entendis la clé tourner dans la serrure.


    — Oh ! maman, Ryan est là. Je peux t’appeler demain ou plus tard dans la semaine ?


    — Bien sûr, mon bébé. Embrasse-le pour moi.


    Je raccrochai et levai les yeux sur cet homme sublime qui avait l’avantage d’être mon mari. Il portait sa blouse bleue, et ses cheveux étaient en bataille. Il était beau comme un dieu. Je raccrochai.


    — Salut, toi, me dit-il doucement en posant sa bouche sur la mienne avant de s’asseoir sur le canapé à côté de moi. Mon Dieu, comme tu m’as manqué ! me lança-t-il en passant ses lèvres sur mon cou.


    Cela me fit frissonner.


    — Je t’aime.


    — Je t’aime aussi, répondis-je.


    — Mais les soirées sans toi semblent durer une éternité… Tu as faim ? J’ai préparé du poulet rôti et des légumes.


    — Plus tard, dit-il avant d’enfouir son visage dans mon cou.


    Les mots étaient inutiles. Sa bouche trouva la mienne, et il passa sa main dans mes cheveux. Il avança ses hanches contre les miennes. Nous étions tous les deux avides l’un de l’autre. La sensation d’excitation s’empara de nous à l’instant où nous nous touchâmes. Ryan se leva et me prit dans ses bras avant de me porter jusqu’à la chambre. Comme il me refusait sa bouche, je léchai frénétiquement le lobe de son oreille. Il donna un coup de pied à la porte de la chambre pour l’ouvrir. La pièce était totalement sombre.


    — Action ou vérité ? me demanda Ryan en refermant la porte avec son pied.


    — Mmmm… Action, soupirai-je contre sa bouche sans la moindre hésitation.


    — D’accord, répondit Ryan avec un sourire diabolique. Je te mets au défi de ne pas me toucher jusqu’à ce que je t’aie fait jouir. Tu ne peux pas me toucher du tout.


    Son souffle chaud sur mon visage me survoltait.


    — Oh non, Ryan, pas ça. Tu m’as manqué, tellement manqué. Tout, mais pas ça. S’il te plaît…


    — Fais ce que je te demande, et je ferai ensuite tout ce que tu voudras.


    Ses lèvres descendaient lentement le long de mon corps électrisé par ses baisers.


    — Tout ce que tu voudras, répéta-t-il juste avant d’enrouler sa langue autour de mon téton.


    Un plaisir soudain courut dans toutes mes veines. Il termina d’enlever mes vêtements et écarta mes cuisses, passant une main sur mon sexe.


    — Tu es incroyable, Julia. Tu sembles toujours prête pour me recevoir. Tu es si belle.


    Je gémis de plaisir rien qu’à l’entendre parler. Mon corps était tendu comme la corde d’un arc. L’excitation était déjà presque à son comble. Je le suppliai.


    — Non, Ryan, bébé, laisse-moi te toucher, je t’en supplie.


    Il refusa et commença à lécher mon entrejambe en alternant de longs passages et des petits lapements de chat.


    — Tu as vraiment bon goût. J’ai pensé à ça toute la journée.


    Il reprit, plus vite, plus fort. En un rien de temps, je sentis l’orgasme s’emparer de moi. Je me débattais, je criais de plaisir, je hurlais son nom en me raidissant. Mon corps s’arc-bouta dans un dernier soubresaut, mais Ryan ne s’arrêta que lorsque je fus totalement immobile.


    — Tu es tellement méchant, fis-je semblant de me plaindre après avoir repris mon souffle. Tu veux me donner, mais tu ne veux pas que je te donne. Alors, maintenant, prends, Ryan, c’est à ton tour. Prends tout, jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien. Après ce que tu viens de me faire, bébé, j’ai envie que tu aies droit à la même chose, que tu ressentes le même plaisir.


    Je le fis rouler sur le lit et me posai au-dessus de lui. Son pénis était dur comme de la pierre, et gros. J’étais trempée, prête à recevoir ce sexe en moi. Sans même lui demander son avis, je m’empalai sur la puissante érection de Ryan. Il poussa un léger gémissement, qui mêlait surprise et plaisir. Je commençai un savant va-et-vient, montant et descendant le long de sa hampe, mais effectuant en même temps un léger mouvement circulaire du bassin. Ryan était comme fou de plaisir. Il attrapa mes cheveux, serra.


    — Tu m’appartiens, Julia. Tu n’appartiens qu’à moi. Dis-le.


    L’extase sur son visage m’excitait au plus haut point.


    — Je t’appartiens, Ryan. Tu me possèdes.


    — Tout comme toi, tu me possèdes, mon amour.


    Je lui embrassai le torse, lui léchai les tétons goulûment. Nous n’étions plus qu’un enchevêtrement de chairs à la recherche du plaisir ultime.


    — Oh ! bébé, gémit Ryan, au bord de l’orgasme. Tu es tout pour moi, Julia, tout…


    Le corps de Ryan se raidit, et je sentis sa semence se déverser en moi à grands traits. Nous nous écroulâmes tous deux, épuisés et ravis.


    Ryan


    — Docteur, vous avez l’air en forme aujourd’hui. Vous avez passé une bonne nuit ? me demanda l’une des infirmières.


    J’étais en train de sourire pour moi-même, me rappelant la nuit précédente. Depuis le matin, je n’arrivais pas à penser à autre chose qu’à ma sublime femme.


    Le temps avait passé particulièrement lentement en cette journée. J’étais impatient de voir mon service se terminer. Il me restait encore une heure à tenir. L’infirmière qui m’avait parlé était une jeune femme d’à peu près mon âge. Peut-être deux ans de plus. Elle était assez jolie avec ses longs cheveux blonds retenus par une queue de cheval.


    — Oui, on peut dire que j’ai passé une bonne nuit, dis-je en souriant à nouveau. Je vous avais demandé de m’appeler Ryan. Je n’ai pas l’habitude de me faire appeler docteur.


    — Eh bien, il va falloir vous habituer. Parce que vous en êtes un. Et un bon encore.


    — Merci, dis-je avec un léger sourire.


    Les trois mois que j’avais passés à St. Vincent s’étaient écoulés à une vitesse incroyable. La charge de travail était énorme, et les horaires, insensés, mais j’aimais ça. Aider les gens. Et New York avait un manque évident de médecins spécialisés dans les traumatismes. Les urgences fonctionnaient à plein. Certes, je manquais de sommeil, mais ça n’était pas très important. La seule chose qui m’ennuyait vraiment, c’était de ne pas voir Julia aussi souvent que je le souhaitais. Ce soir, au moins, j’étais parti pour rentrer à l’heure. J’aurais du temps devant moi avec ma femme.


    Une petite demi-heure plus tard, j’étais en train de discuter avec Jane, l’infirmière, et un médecin quand une femme entra en courant dans les urgences et en hurlant. Elle portait un petit enfant dans ses bras. Le visage de l’enfant était rouge et commençait à virer au violet.


    Je me précipitai sur la mère qui hurlait comme une hystérique. Je dis à l’infirmière :


    — Regarde les fonctions vitales tout de suite. Allez !


    Puis, je me tournai vers la mère.


    — Madame, que s’est-il passé ?


    La mère pleurait. Elle parvenait à peine à articuler.


    — Madame, je vous en supplie, calmez-vous et dites-moi. 


    — Nous étions au parc. Elle jouait près des balançoires. Je l’ai vue tomber. Après ça, elle a commencé à tousser et à siffler.


    Mon esprit allait à toute allure. Je demandai à l’infirmière de tirer sur le cou de la petite pour que je puisse mettre un tube à travers sa gorge.


    — Quel est son nom, madame ?


    — Mallory… Ça va aller, n’est-ce pas, docteur ? Je vous en supplie, aidez-la.


    Les dix minutes suivantes passèrent en éclair. Et pourtant, j’avais le sentiment de bouger au ralenti. J’administrai de l’épinéphrine à l’enfant et commençai la respiration artificielle. Je poussai sur sa poitrine au rythme d’une machine. Encore. Encore.


    — Allez, allez, petite, allez, réveille-toi.


    Mon Dieu, je vous en supplie…, priai-je intérieurement.


    Mais le visage de la petite fille était devenu violet. Et son corps était immobile. Ses petits yeux étaient vides. Je continuai à m’échiner sur elle jusqu’à ce que je sente une main sur mon épaule.


    — Ryan…


    Je n’écoutai pas et continuai frénétiquement.


    — Ryan… C’est fini. Tu as fait ce que tu pouvais. Elle est arrivée trop tard. L’épi n’a pas eu le temps de faire effet.


    J’avais l’impression d’entendre les mots de l’infirmière comme atténués par des tonnes d’eau. Mes mains s’immobilisèrent. Je regardai alors ce petit corps sans vie. Je me mis à trembler. J’avais besoin de dix minutes. Dix petites minutes de plus m’auraient permis de la sauver.


    — Ryan, voulez-vous que j’aille parler à la mère ? demanda Jane doucement.


    Je hochai la tête, sonné.


    — Non, il faut que je le fasse.


    Les mots avaient du mal à passer à travers ma gorge tant elle était serrée. Une larme coula sur ma joue.


    — Je ne suis peut-être pas fait pour ce boulot, marmonnai-je pour moi-même. Je n’arriverai pas à supporter toute cette merde.


    Jane et Nancy attendaient. Nancy était plus âgée que moi, dans les cinquante-cinq ans. Ses yeux étaient pleins de larmes. Elle m’avait entendu parler.


    — Non, Ryan, tu es impliqué, dit-elle. C’est pour ça que tu es parfait pour ce travail. Tu es un médecin merveilleux.


    Jane approuva en hochant la tête.


    — Ryan, personne n’aurait pu faire plus ou mieux.


    J’inspirai profondément. J’avais mal à la poitrine. Ma gorge était serrée à un point que je n’avais jamais connu jusqu’alors. Je me dirigeai vers la mère. Je ne connaissais même pas son nom et j’allais devoir lui annoncer le décès de sa fille.


    — Madame, je suis le docteur Matthews. Je suis vraiment désolé. Nous avons fait ce que nous avons pu, mais…


    Je n’eus pas le temps de terminer ma phrase. La jeune femme poussa un hurlement qui me déchira les entrailles.


    — Non !


    J’avais l’impression que j’allais mourir.


    — Je suis désolé, madame. Y a-t-il quelqu’un que je peux appeler ?


    J’aidai la jeune femme à s’asseoir. Elle me regarda un instant, totalement déconnectée du monde.


    — Mon mari, Bill. Je peux la voir ? me demanda-t-elle avec un regard intense.


    J’acquiesçai. Elle avait les mêmes cheveux noirs que la petite. Je restai là, dans la salle d’attente, les bras ballants. C’était presque la pire soirée de ma vie. Presque.


    ***


    J’arrivai à la maison une heure plus tard que prévu. J’avais un trou dans la poitrine, dont je me demandais s’il se refermerait un jour. Lorsque j’ouvris la porte, je fus accueilli par un « Hé ! » enthousiaste et joyeux de Julia. Ma femme. Mon amour.


    — Je suis en retard, je suis désolé, murmurai-je.


    Julia se précipita vers moi en voyant mon visage décomposé.


    — Ryan ? Ça va ?


    Je fermai les yeux. Tout mon corps tremblait. Elle me prit dans ses bras.


    — Oui, maintenant, ça va.


    — Mon amour, que s’est-il passé ?


    — J’ai… J’ai eu une mauvaise journée.


    Elle recula pour regarder à nouveau mon visage. Elle était inquiète.


    — Tu veux quelque chose à manger ? Ou à boire ?


    — Ça sent très bon, mon amour. Je n’ai pas très envie de manger. Mais je veux bien un verre.


    — OK. Tu veux prendre une douche pendant que je te prépare ça ? Qu’est-ce que tu veux ? Une bière ?


    — Non, je préférerais un scotch.


    Je ne buvais que très rarement du scotch à la maison, mais Julia ne me posa pas de questions. Je l’embrassai brièvement avant de me diriger vers la salle de bains. Je voulais me laver de tout ça. Je passai rapidement sous l’onde tiède et m’habillai d’un vieux jean et d’un tee-shirt trop grand. Je pris une profonde inspiration avant de revenir au salon, où Julia m’attendait, assise sur le canapé. Mon verre de scotch était posé sur la table basse, à côté d’elle. Je m’assis, attrapai mon verre et le vidai d’un trait. Je me tournai ensuite vers Julia, près de moi, et posai mon front contre son épaule.


    — J’en avais besoin. Julia, tu es mon oxygène dans toute cette folie.


    — Folie ? Bébé, que s’est-il passé ?


    — Oh ! Julia, c’était horrible. J’ai perdu une patiente.


    Prononcer ces mots me déchirait de l’intérieur.


    Elle soupira et me prit dans ses bras.


    — Ryan, je suis désolée, mon amour.


    Je me mis à pleurer. Impossible de me retenir. Je me laissai aller au flot de mes émotions.


    — Une petite fille… Elle a été piquée par une abeille. Elle était allergique. Elle n’est pas arrivée à l’hôpital à temps. Sa mère et elle étaient toutes les deux en train de pique-niquer au parc. Julia… Tu es au parc avec ton enfant… et, une minute plus tard, ton enfant est mort.


    Julia passa sa main dans mes cheveux avec une extrême douceur.


    — Je suis certaine que tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir, Ryan, mon amour.


    Le son de sa voix tremblante m’indiqua qu’elle pleurait, elle aussi.


    — Ryan, comme j’aimerais pouvoir te débarrasser de ça. Je sais que tu as fait tout ce qui était humainement possible.


    Mes épaules avaient des soubresauts impossibles à maîtriser.


    — Ce n’était qu’un bébé. Elle avait à peine un an. Nous avons tout fait, mais nous l’avons perdue, Julia. Nous avons perdu ce bébé.


    Dans ma douleur, je m’étais laissé complètement aller. Et je sentis à ces derniers mots Julia s’immobiliser. Pris de panique, je levai les yeux vers elle. Elle était plus immobile qu’une pierre quand, soudain, je vis, chose incroyable, un sourire naître sur son visage.


    — Ryan… Nous allons avoir un bébé.


    Mon cœur fit un bond jusque dans ma gorge. Je pensais que cette journée n’aurait pu être pire, et pourtant, ça venait tout juste d’arriver. Elle prit mon visage entre ses mains. J’eus l’impression que mille couteaux me transperçaient la poitrine. Dans trois secondes, elle allait s’apercevoir qu’il n’y avait pas de bébé et il n’y avait rien que je pouvais faire pour arrêter ce cauchemar. Elle me prit la main et la posa sur son ventre plat. Je savais ce qui allait se produire. J’étais terrorisé. Finalement, il allait falloir affronter cette réalité.


    — Julia…, commençai-je, mais elle m’arrêta, regardant son ventre, puis me fixant dans les yeux.


    Le voile se levait enfin sur le fait qu’elle devrait être enceinte de huit mois. Je ne pouvais plus respirer. J’avais mal. Je cherchai mes mots, je luttai de toutes mes forces pour trouver. Mais rien ne venait.


    — Bébé…


    Soudain, elle mit son visage dans ses mains et se mit à pleurer en silence.


    — Julia…


    — Je l’ai perdu ? N’est-ce pas ? J’ai perdu le bébé dans l’accident ? Mon Dieu, Ryan.


    Elle pleurait, était agitée de sanglots convulsifs.


    — Je voulais ce bébé, Ryan. Je le voulais tellement. Toi et moi… Non ! Ryan ! Non !


    Je ne savais quoi faire. Je la pris dans mes bras et caressai ses beaux cheveux, la laissant aller à sa peine.


    — Nous aurons d’autres bébés, Julia. Autant que tu le voudras. Je te le promets. Moi aussi, je le voulais, ce bébé. Plus que tout. Quand j’ai appris que tu l’avais perdu, une partie de moi est morte cette nuit-là. Ce qui m’a sauvé, c’est de t’avoir, toi.


    Elle semblait ne pas pouvoir s’arrêter de pleurer.


    — Je suis désolée, je suis désolée. Ces derniers mois ont dû être un enfer pour toi, Ryan. Je suis désolée de t’avoir laissé seul avec ça.


    J’embrassai ses cheveux tendrement.


    — Chut… Tu n’as aucune raison d’être désolée, mon amour. C’était un accident. Un accident.


    — J’étais si heureuse quand j’ai vu que le test était positif !


    Elle me regarda avec les deux piscines vertes qu’étaient devenus ses yeux. Elle souffrait.


    — Ellie… Ellie l’avait compris. J’allais te le dire. Je ne pouvais pas te le dire au téléphone. Je voulais voir ton visage quand j’allais te dire que tu deviendrais papa.


    Entendre ces mots me déchira le cœur.


    — Je sais, mon amour.


    — Je n’allais pas partir à Paris. Je ne pouvais pas te retirer ça. Tu allais être un père merveilleux. Je voulais te donner ça.


    — Mon amour… Un jour, ça arrivera. Et ce sera l’expérience la plus merveilleuse du monde. Je te le promets.


    — Mais ce ne sera pas ce bébé ! cria-t-elle. Je veux ce bébé, Ryan.


    Je ne savais pas comment la réconforter. Puis vint la question que je craignais d’entendre depuis des mois.


    — Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?


    Mon cœur fit un bond. Je pris son visage dans mes mains.


    — Julia, regarde-moi.


    Elle recula, essuya ses yeux avant de me prendre les mains.


    — Je suis tellement désolée… de t’avoir fait ça.


    J’aurais aimé pouvoir prendre sa souffrance.


    — Tu ne m’as rien fait, mon amour. C’est quelque chose que nous allons traverser à deux.


    — Alors, pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


    — Julia, tu étais si fragile. Je n’étais préoccupé que par ta guérison. C’était tout ce qui m’intéressait. Je savais que j’étais incapable de survivre sans toi. Et puis, j’avais tellement peur.


    — Mais de quoi ? Une fois que j’ai été guérie, pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


    — J’avais peur de ce qui est en train de se passer, juste maintenant. Je savais que ça allait te briser le cœur. Il y avait aussi le risque d’un traumatisme si fort qu’il bloquerait tous tes autres souvenirs, pour toujours. Et j’avais besoin que tu te souviennes de moi.


    Des larmes jaillirent de mes yeux et roulèrent sur mes joues.


    — J’ai été égoïste, mais je ne pouvais pas supporter l’idée que tu perdes la mémoire. Comment nous nous sommes rencontrés, l’amour entre nous… Cet amour si fou…


    Son visage était empreint d’une immense tristesse.


    — Oh ! Ryan ! Je ne t’ai jamais oublié. Je t’ai toujours senti. Comme un papillon devant une flamme, tu m’attires inexorablement.


    — Mais je n’avais aucun moyen de le savoir. Je ne pouvais pas supporter de perdre tout ça. Je t’en prie, ne m’en veux pas.


    Elle hocha la tête négativement.


    — Je ne t’en veux pas. Comment le pourrais-je ? Je comprends tes sentiments.


    Elle était plus calme maintenant, mais les larmes continuaient de couler. Ses mains serrèrent les miennes un peu plus fort.


    — Je t’aime, Ryan. Et je ne te mérite pas.


    — C’est moi qui ne suis pas digne de toi, Julia. Tu es tellement parfaite.


    Julia se pencha vers moi et m’embrassa sur le front. Puis, elle chercha ma bouche. Mais je la lui refusai. Il fallait encore que je lui dise le plus dur. Je ne voulais rien lui cacher, plus jamais. Et je savais que nous pouvions surmonter n’importe quoi, tous les deux.


    — Il faut que je te dise autre chose…


    — OK. Quoi que ce soit, je suis sûre que ça ira.


    — Je voulais désespérément que tu te souviennes de nous, mais je n’étais pas certain de vouloir que tu te rappelles la perte du bébé.


    C’était la première fois que je disais ces mots à voix haute. Et ça me fit souffrir atrocement. Nos avions perdu notre bébé.


    — C’est pour ça que tu ne voulais pas que nous fassions l’amour ? Parce que tu pensais que redécouvrir notre intimité ramènerait le souvenir ?


    J’acquiesçai.


    — Et ça me tuait.


    Julia avait l’air triste et confuse.


    — Au moins, si j’avais su, j’aurais pu te donner un peu de réconfort…


    — Je sais. Et je ne pouvais pas supporter l’idée de faire ce deuil sans toi. C’était égoïste de ma part, mais je ne pouvais pas faire ce deuil sans toi. Et pour ça, il fallait que tu en aies pleinement conscience, pas qu’on t’ait raconté la chose, comme si ça avait été un livre. Je ne pouvais pas supporter ça. Une seule chose aurait pu être pire… C’est si je t’avais perdue, toi aussi.


    — Ryan, tu ne me perdras jamais. Pense à quel point je t’aime. C’est tout ce que tu as besoin de savoir. Même si j’étais morte…


    Je la serrai encore plus fort dans mes bras.


    — Ne dis jamais ça, Julia. Je t’en supplie.


    Elle hocha la tête.


    — Je t’aimerais, même dans ce cas. Toujours, à tout jamais.


    Je soupirai. J’étais épuisé. Le souffle de Julia s’était peu à peu calmé.


    — Je peux tout traverser tant que je suis avec toi, Ryan, murmura-t-elle.


    J’eus l’impression que mon cœur allait exploser.


    — Je serai toujours à tes côtés, Julia. Et, tu sais, quand tu dis que tu voulais ce bébé, celui qui était dans ton ventre ? Je pense que tu te trompes.


    Julia me regarda, intriguée.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je crois qu’il y a un bébé qui nous est destiné. Ce n’était simplement pas le bon moment pour lui d’arriver, dis-je avant de l’embrasser sur la tempe. Il est là-haut, il attend que vienne son heure. Cette petite âme nous rejoindra quand le temps sera venu.


    Elle tourna vers moi un visage baigné de larmes.


    — Il nous est destiné comme toi et moi étions destinés…, affirma-t-elle calmement.


    — Oui, Julia.


    — Ryan ? dit-elle doucement.


    — Quoi, mon amour ?


    — Merci…


    — Merci ?


    — Pour l’histoire du bébé qui attend son heure, là-haut. C’est une très belle pensée.


    — J’y crois, Julia. Nous aurons une magnifique petite fille. Elle aura tes yeux verts et tes cheveux d’or ou un petit garçon brun aux yeux bleus. Ce sera incroyable.


    J’adorais cette femme. Cette journée infernale était enfin en train de s’apaiser peu à peu grâce à la douceur et à la gentillesse de Julia.


    — Quand penses-tu que le bébé voudra naître, Ryan ? demanda-t-elle en faisant courir sa main dans mes cheveux, puis sur ma poitrine et jusqu’à la ceinture de mon pantalon.


    Je lui fis un sourire, l’attrapai et la mis sous moi en un éclair. Elle rit doucement. Après toutes ces larmes, ce rire sonnait comme de la musique.


    — Bientôt. Très bientôt.


    Je l’embrassai tendrement, puis de manière plus profonde. Le désir entre nous naissait de la moindre étincelle. Elle avait si bon goût. Je passai mon nez contre sa joue.


    — Ça dépend de toi, mon amour. Dis les mots et nous pouvons commencer à essayer tout de suite. Je t’aime tellement.


    — Non, ça dépend de nous, me reprit-elle. Tout dépend de nous.


    Les mots de Julia m’envahirent. Je savais qu’ils étaient vrais.

  


  
         Du même auteur
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    Inséparables


    Julia et Ryan sont des amis inséparables depuis le jour où ils se sont rencontrés. Une amitié profonde et sincère. Ils éprouvent une grande attirance physique l’un pour l’autre, mais ne veulent pas risquer de perdre leur amitié en allant plus loin. Chacun est donc obligé de livrer une bataille contre lui-même pour ne pas céder à un intense désir. Mais un jour, Ryan doit partir pour la faculté de médecine sur la côte Est et Julia pour un nouveau travail sur la côte Ouest. Ils n’ont plus le choix et doivent affronter leurs sentiments. Tous deux se retrouvent captivés par une passion sensuelle comme ils n’en ont jamais vécu…
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